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TRÈS fMUVÂISE iPL&iSAKTERIE

Un fumiste (qui est-ce?) a tenté de faire
à Sébastien Colin et au Progrès une mau
vaise plaisanterie ; il nous a adressé des
vers:

Monsieur Ludovic Gervaize !

Rien d'étonnant qu'il me plaise.
Gomme je le trouve très chic,
J'aime bien le Ludovic, ete., ete...

Au lieu de Ludovic, il nous semblequ'oa
a écrit Louis d'Ovic?

Le tout est signé : Colin.
Mais nous avons reconnu que c'était une

écriture féminine, qui n'est pas celle du
poète èbéniite.

Donc nous ne publions pas.
La dame nous excusera sans doute.

***

M. Barrés et lei cléricaux
Nous lisons dans la Croix de l'Est :

« M. Barrés, dès son retour à Nancy, s'est
abouché avee un grand nombre de bonapar
tistes ; il est allé s'entretenir avec son ancien
concurrent monarchiste de 1889 ;

Eofio ii s'est rendu, accompa
gné d'une notabilité du parti
monarcMste; elres le secrétaire
de i'Unioo. électorale ; Il lui ai
donné, au sujet des revendicss.-
tîons catholiques, de® réponses
satisfaisantes. »

Nous connaissions depuis fort long- '
temps ce détail, qui donne la mesure de Is i
bonne foi habituelle de M. Maurice Barrés. '

Nous allons même préciser.
Le samedi 23 avril, à une heure de

l'après-midi, M, Maurice Barrés eut avec
deux membres notables du parti réactiou-
naire, MM. Fernand Simonin et de Meis-
moron de Dombasle, une conférence daus
l'hôtel de ce dernier, ru^ de Strasbourg, 19.

A l'issue da oette entrevue vers deux '
heures, M. Maurice Barré"!, accompagné
par M. de Meixmoron, se rendit chez M.
René Renard, le jeune secrétaire du co
mité réactionnaire des élections, rua des
Quatre-lglises, 56.

Or, le soir mêmk (et ce détail, que la
Croix se garde bien de donner, a une im
portance considérab'e), avgit lien la réu- '
nion contradictoire de la salle GaucbeûoL
La Croix y avait convié, par des circulai
res, tous ses amis, et nos lecteurs se sou

viennent que des bandes, dirigées par M.
Malval, empêchèrent systématiquementde
parler le candidat républicain, alors qu'elles
applaudissaient a. outrance MM. Barrés efc
Gervaize, & ce moment encore candidats
concoiorfg, « plus amis que concurrents ».

M. Barrés avait dû donner aux cléricaux

des gages bien sérieux pour qu'ils fissent
si coffipièteœent son jeu 1

Retenus par n'a se&timent de délicatesse
don! M. B.arrèâ ss moquera sans ,doutes
lui qui ne pécule devant aucun moyen de
Boîéiaique, nous n'avions pa§ jusqu'ici
voulu dévoiler un fait que nous ne con
naissions que par une indiscrétion des
amis de la Croix. Celle-ci ayant avoué
en partie ses rapports avec M. Barrés,
nous avons complété ses renseignements
qui jettent un jour particulier sur le répu
blicanisme de l'antisémite de gauche.

Probité politique
Nous demandons à M. Barrés d'indiquer

par quel moyen — honnête, nous n en
doutons pas - il s'est procuré une lettre
intime, adressée par un fils à ses parents.

Est-ce par ie procédé indiqué par M.
Barrés, dans sa pièce : Une journée parle
mentaire*! , .t j „-

Si oui, M. Barrés doit se souvenir de ce
qu'il a écrit sur ce procédé :

Isidor

- Nos lettres ! dans le Contre ! il les avait
photographiées! Je suis coulé. <J B«cuUon
de Le Barbier et Isidor. * Ah\ U bandit ! Il
me le payera. (Coup de feu). Urne le payera,
&aême par delà la mort.

Madame Thuringe
— Mort L,

Malam Thuringe

— Regarde, petit enfant, regarde bleu ces
hommes et apprends à les mépriser : ce so'nt
tous des canailles Y..

Rideau

Scène I, acte III.

Nous espérons que M. Barrés voudra
bien uors aider à rendre hommage à sa
probité politique, en nous renseignant.

* *

Nous l'avions M«o dit que M. Barrés ne
se contenterait pas de MM. Habert et D4-
roulèle. Il nous a amené à Malzévilie M.

Ferrette, dont l'élection n'est p§3 eocore,
Dieu merci ! assurée à Bar-le-Duc.

MM. Barrés, Ferrette, Habert ont répé
té les boniments accoutumés, et l'on s'est
séparé sans voter d'orare du jour. Oi au-
nooce que M. Grenier, ie député en bur
nous, viendra prochainement à la rescous
se en faveur de M. B.rrè3.

Pendant que tous ces exotiques péro
rent dans la salie, oa tn interdit l'entrée
aux journalistes républicains, électeurs
dans la 5e circonscription. C'est un député
de Neuiily ou d'à côté, un homme résolu à
jeter la République àJ'.eau, qui fait la loi
chez nous.

Le règne de M. Barrés est-il déjà com
mencé?

Nous comprenons maintenant le cri que
, des électeurs' clairvoyants poussaient à la
brasserie Saint-Nicolas : ,

— Nancy aux Nancéiéns 1 A. bas les
étrangers 1

La Croix se vante d'être sévère sur la
personnalité des candidats. C'e.-d une qua
lité. Si, avant "Waterloo, Napoléon avait
été plus difficile sur le choix de ses géné
raux, il ne s'en serait pas trouvé un pour
livrer nos pians à l'ennemi, et nous pos
séderions encore l'Alsace et la Lorraine.

***

M Brice a déclaré à Champenoux et è
Moncel qu'il partagea.t les idé*s de M.
Gervaize. Nous savions M. Brice partisan
du référendum ; nous ne le savions pas
partisan de ia loi sur le divorce.

***

L,e domicile de M. Barrés
Nous avouons ne pas nonnaîtie le domi

cile légal de M. Barrés (Maurice). Ouvrez
le e Bottin » de Paris, vous n'en trouverez
pas l'indi ation. Seules, les annonces mon
daines mentionnent : a Barrés (Maurice),
littérateur, boulevard Maillot, u9 100, à
Neuiily, et à Charmes (Vcsge*-) ». .

Nous avons consulté un An suaire des
To^-es. Â Charmes, cous avons trouve
un M. Barrés, se prénommant A., renuer
et demeurant rue des Capucins. Ce n est
donc pas M. Maurice.

Où demeure-t-il ? Où est-il électeur ?
***

" Un coneoïore qui trompe

t"otSLGervaize n'a pas droit au nom
d'Abiaincourt. „„•„„„* sur

En ce cas, il tronipe en/insormnt sur
sa plaque cuivrée -n abrégé, 1 «tvra.^

2« Ou M. Gerva*ze a droit au nom cl a
blaincourt. uincrrivant

In ce cas, il trompe en De 1 îcscrivdm*
pas sur ses affiches.

***

M Gervaize a Kocher»
Eu sa qualité d'aniijoif, M. G*™*™

doit pas aimer ce que l'on appe le enihè
breu le Kocher. Uoe personne t es bono
rable de ce nom est cependant sa loo-wi
re et comme elle paie régulièrement M.
Gervaize, elle a sa paifaite estime.

1 côté de ce locataire ce Kocher *, on sait
que M. Gervaize a un autre locataire
raélite.

***

Le concolore de droite êst-il
franc maçon *?

M. d'A fait apposer des affiches, et on
qou*.* affirme qu'elles affectent, dans leur
coneoloration, la forme triangulaire. Est-
ce un signe peur se faire reconnaître ces
.-. frères?

-x-*

Au « Journal de la Meurthe *
Noua oous permettons de poser au Jour

nal deU Meurthe, défenseur de la candi
dature Gervaize, les questions suivantes :

Au point de vue général, et sur le ter
rain exclusif des principes, êtes-vous par
tisan du mariage libre?

Au même point de vue, trouve z-voug
morale, religieuse, recommandable l'union
(en dehors de la mairie et de l'église) d'un
ieune homme avec une femme divorcée,
aiors <-urlout que cette femme serait mère
de deux eofants légitimes, et — circons
tance de moralité bien particulière - pour
rait bénéficier d'une pension annuelle à la
quelle son ancien mari aurait été condam
né à pod profit, grâce à l'influence natu
rellement et régulièrement exercée par le
dit jeune komme, délégué dans des fonc
tions d'assistance publique? _ _

Si ce jeune homme, type imaginaire
(bien entendu), était candidat à des fonc
tions" électives, quelle que soit d'ailleurs sa
communauté totale ou partielle de conco-
lorat politique, estimerez-voup, oui ou
non que ,sa personne morale eï-t irjectee
d'un vice radical, faisant sombrer aux
veux de votïe clientèle, les capacités et
mérites qu'elle crut, à tort ou à raison,
apercevoir en Jui?

.Nous sommeg curieux de savoir si en
réoondant a ces questions de principe, Se
Journal de la Meurthe serait d'accord
avecM. Gervaize.

.Â.

i ri

ARRÈS es O-BI^^^IZE CD'A..)

Messieurs,
Te no le baïez belle en vo mangeant

lo nez tos les dous è co d'effickes,
ve v'dites des tas de choses désagréa
bles, ma justes ; je cros Lïn que cha-
quin de vo è rahon et que vo ne va-
lomm meuï l'ïn que l'ât.

Vo, Mons Barrés, ve me feïez l'effet,
sansv'sen Ylor,d'ïn charlatan politique.
Je m'demande a juete qu'a-ce que
v'sât. Vo pelottez ferme les socialistes
et la _ peitejous et celé c'n'am d'aj-
d'heuï. Ce ne vos empêche me de fâr
risette è réacs et même des bè mots è
bons républicains qui s'en moquent bïn.
Vos sentez tojo le boulange, citoyen
Barrés, et le boulange vos l's&vez,
elle ne sera bon chi no. Les braves gens
qu'ont m lopin de terre, assi bïn que
l'ovré, n'ont rin è guégni et tôt è pèque
èvo vo è vo pareils. Vo promettez trop de
choses, oyè'v et quand on y roite de
prèch, c'a tout de le farce. J'ian bïn vu
le première fois que j'an éttu essé nigâ
por voter porvo ; c'nomm le pouène de
recoirmencé.

T paré que v'so écrit des bè liv qui
ne sont que di charabia por les pôr gens
comme no, que n'ont que leur vî ji-
geatte et no s'en trouvomm pu ma. Not
med cïn, è qui j'a d'mandé ce qu'il en
penso, m'è dit que vo disséquiez votre
moi to lo temps : c'a celé que ne dôm
et prop pa moment. Ve d'pensé tôt pien
d'argent por vo fâr élire, è c'qu'on m'è
dit ; mon évi a que c'è dô joliment vo
guêté lé main et que si vos at not dé
puté, ça ne serêm po fâr des économies,
ni même po bïn empiiï les impôts que
je payan et qui sont bïn pesants. Si vos
évïn de l'argent de trop, il fallo le baïi
è pôr dièb è qui vo promettez le lune.

Po c'qui a d'vo, Mossieu Gervaize
d'A., — c'a comme c'iè qui paraît que
vol' nom a écrit sur vot' sinatte, — je
vos en dire quasiment ahtan. Y è per
lant une grosse différence. Dans lo pro
gramme de M. Barrés, je n'y vhoim
bïn tié; dans lo vot, j'y vô trop. Et je
n'y èro rïn vu, que des bè Messieurs,
des réacÊ de le hât, —- qu'ont couru le
campagne dimanche dèré, l'aiïn bïn
trente dans tro voitures, — me l'érïa
expliqué.

V'n'atèm clérical que v'dites. Alors
pourquoi at-vo sout'ni pa tout ces bè
messieurs et pa les gazettes cléricales
de Nancy ? A, c'que vo no prené po des
gens qui n'voyomm tié? À c'que v'créïéz
pa hèsè, qu'in's'agit que de s'dire ré
publicain et indépendant, ou bïn, d'êt
sout'ni pa l'Impartial que fà chorus évo
le Creû et lo Journal de la Meurthe, po
qu'on v'crôïe? J'n'am le berlue, Mos
sieu Gervaize, et si vo r'naïez et clé
rical, ç/a que v'nôm le corêge de vot opi
nion, â moins que vVatïnh une bonne
è tout fâr : è vo d'ehoisir. Ve eriez: Sus
aux Juifs! en étendant que v'criïnh ât
chose, pou meuî coichiï que ve v'iez
nous ramoiner le gouvernement des
curés, et de c'ièil n'enfâpu,quev'savé;
ah! ma non!

C'que j'oïe par gouvernement des cu
rés, iln'fême s'y tromper; il ne s'agim
de le religion. Dans not'commune j'on
ïn curé qui n'fêm de politique ; il ne
s'occupe que du sélut des êmes, d® dire
se masse et surtout de fêr di bïn è
pôrs. Not' conseil municipal, — com
posé de brav' républicains, que n'ebor-
chons le piat bête de crainte de trouver
le grosse, — l'estime et l'apprécie
to pien. De so côté, le curé se bïn qui
pu compter su lu quand i' ié yék è
r'far è l'église. Y laïe lo mât d'école a
l'école et sont bïn ensann. Assi tout le
monde de chi no Pême, les afang l'écou-
tent comme si ç'ato le bon Die», les
bons comme les manies.

On mé di que lo genre de curé lé ato
rêre, me tant qu'on lo crô. Seulement i
n'i en é to pien que sont d'so lé coupe
d'un tas de vos pareils, Mossieu Ger
vaize ; des gens que s' déhont, mé pa
role, pu catholiques que le pape. Ce
qui n'empêche me queq'Einh d entre
z'oug, va devez en savoir quéque chose,
que m'nont eun vie oua catholiques di
to. Evo vô conseils, les pôr diébles ne
devenont que des fanatiques et des m-

Eh bïn ! je n'velam dé c'16, Mossieu
Gervaize ; je n' réclam point de Persé
cution po pahhoum.et ce c'é doï et d ïn
bon républicain et d'ïn bon chrétien par
deïÊUS lo merchi, ou je n' m'y kn'amm.

Et pi v'savé, *?o nos ennaïe en malant
tojo lé religion et lé politique. Dapeu
longtemps je réclèmons po député des
gens d'effâres, des gens que savons
c'que c'a que d® guégni se vie. I no fà
des gens qui, de pia é pia, ont fâ zout
position; qui savons le poids de l'impôt
et le prix de l'argent, et enfin décomp
te ne vn'ihme se matte en trévé de not
governement. Je savons que dans une
piatte commune comme le not, qu'elle
néri jemà lïn quaod h député n'è
point d'influence.

Not commune a to près de le cîrcons=?
cription de M. Papelier, qu'ato ïn négo
ciant qu'è l'expérience de3 effares, pu-
tôt qu'eun avocat comme vô, M. Ger-
vaize,et je savons, paTesempl.e;d@scom
munes voisines de le not, évo quel soin
il se occupé de zous intérêts.

Eh ! bien, c'a in pareil qui no fâ.
M. Demenge-Cremel a lo feu de ses

ouvres ; dans son pessége â tribunal
de commerce, l'è acquis eun expérience
utile po no toutes. L'a flotte, meuî que
vos, MM. Barres et Gervaijze, pu se
dire vraiment républicain, vraiment
indépendant de ce v'hoïez secte ou co
terie. Son énergie Ma kn'ahîf ïl iem-
piaïré a service de le République asei
bïn qo'des intérêts de ses électeurs.

Sus clé, Messieurs, j'a bïn l'honneur
de v'tiré mé révêreùfeé, ôQinptaixt biu
qu'les électeurs en fsront alitant le 2§
pïai Phulpin Brochot.

Messieurs,

Yous nous la baillez belle, en vous man
geant le nez comme ça tous les deux à coups
d'affiches; vous vous dites des tas de choses
désagréables, mais justes ; je crois bien que
chacun de vous a raison, et que vous ne
valez pas mieux l'un que l'autre.

-Yous, Mons Barrés, vous me faites l'effet
sauf votre respect, d'un charlatan poli
tique ; je me demande au juste qu'est-ce que
vous êtes. Tous pelotez ferme les socia
listes et les partageux et, ci, ce n'est pas
d'aujourd'hui. Ça ne vous empêche pas de
faire risette aux réacs et même des avances

aux bons républicains, qui s'en moquent bien.
Yous sentez toujours la boulangs, citsyen
Barrés, et la boulange, vous savez, elle ne
sent pas bon chez nous. Les braves gens qui
ont un lopin de terre aussi bien que l'ou
vrier, n'avaient rien à gagner et tout à perdre
avee vous et vos pareils. Yous promettez
trop de choses, entendez-vous, et, quand on
y regarde de près, tout ça c'est de la farce ;
nssus l'avons bien vu la première fois que
nous avons été assez nigaudf pour voter
pour vous, ce n'est pas la peiae de recommen
cer.

Il pars.it que vous avez écrit de beaux lirres
qui sont du charabia pour les pauvres gems
comme nous, qui n'ont que leur vieille ju-
geotte et ne s'en trouvent pas plus mal. Notre
médecin, à qui j'ai demandé ce qu'il en pen
sait, m'a ditqus vous « disséquiez s votre moi
tout le temps : e'est ça qui doit pas être pro
pre par moments. Yous dépensez tout plein
d'argent pour vous faire élire, à ee qu'on
dit. M'est avis que ça doit joliment vouï
gâter la main et que si vous étiez notre dé
puté, ce ne serait pas pour faire des écono
mies, ni même pour bien employer les im
pôts que nous payons et qui sont bien lourds.
Si vous aviez de l'argent de trop, il fallait le
donner aux pauvres diablss à qui vous pro
mettez la lune.

Pour ce qui est de vous, Monsieur Ger
vaize d'A., — c'est comme ça, paraît-il, que
vitre nom est écrit sur votre sonnette, — je
vous en dirai quasiment autant. Il y a ce
pendant une grosse différence. Dans le pro
gramme de M. Barrés, je n'y vois pas bieu
clair ; dans le vôtre, j'y vois trop. Et je n'y
verrais pas, que des beaux messieurs, des
réacs de la haute qui ont couru U campagne
dimanche dernier, — ils étaient b>en trente,
dans trois voitures, — me l'auraient expliqué.

Vous n'êtes pas clérical, que vous dites.
Alors pourquoi êt»s-vous soutenu par taus
ces beaux Messieurs; 14 et par les journaux
cléricaux de Nancy î Est-ce que vous nous
prenez pour des imbéciles ? Est-ce que vous
croyez, par kasard, qu'il suffit de se dira la
républicain et indépendant, ou d'être soutenu
par l'Impartial, qui fait chorus avec la Croise
et le Journal dt le, Meurthe, pour qu'en vous
eroie 1

Nous n'avons point la berlue, Monsieur
Gervaize, et si veus niez être clérical, c'est
que vous n'avez pas le courage de votre opi
nion, à moins que tous ne soyez une bonue
à tout faire : à vous de eheisir. Vous criez :

Sus aux juifs! en attendant que vous criiez
autre chose, pour mieux cacher que vous
voulez nous ramener le gouvernement des

curés, et, de ça il n'en faut plus, veus savez,
ah ! mais non !

Quand je dis gouvernsment dos curés, il n%
faut pas, g'y tromper ; il ne s'agit pas de reli
gion. Dans notre commuée, bous avons un
euré qui ne fait pars de politique ; il ne s'oc
cupe que du salut des âmes, de dire sa messe
et surtout de faire du bien aux pauvr&s.
Notrt conseil municipal,—composé de braves

répuklicains, qui ne cherchent pas la petite
bête,de craiate de trouver la grosse,—l'estimt
et l'apprécie beaueoup. De son côté, le euré
sait çu'il peut eompter sur lui, quand il y a
quelque chose à refaire à l'église ; il laisse
l'instituteur à l'école et vit en bons rapports
avec lui. Aussi tout le monde l'aime ; les
enfants l'écoutent, comme si e'était le bon
Dieu, les bsns comme les mauvais. 'ï

On médit que le genre de curé là est rare, j
Peut-être pas tuât qu'on croit. Seulement il y
en a beaucoup qui sont sous la coupe d'un
tas de vos pareils, Monsieur Gervaize, des
gens qui se disent, ma parole, plus catholi
que que le pape, ce qui n'empêche pas cer
tains d'entre eux, vous devez en savoir quel- J
ques chose, de mener une vie pas catholique
du tout. Entre leurs mains, sous leurs in
fluences, les pauvres diables ne sont plus
que des instruments de fanatisme et d'into- '
lérance.

Eh bisn ! nous ne voulons pas de ça, Mon

sieur Gervaize ; mous ne voulons de persé
cution pour personne, eutencez-vous, et ça,
c'est être bon républicain et bon chrétien par
dessus le marché, où je ne m'y connais pas. !

Et puis, vous savez, vous nous ennuiez
en mêlant toujours la religion à la politi
que. Depuis longtemps, nous réclamons pour
députés des gens d'affaires, des gens qui sa- *
chent ce quo c'est que de gagner sa vie. Il|
nous faut ces travailleurs qui, petit à petit, *
ont acquis leur position ; qui savent le poids
des impôts et le prix de l'argent, et, en fin de
compte, ne vienrent pas battre en brèche no
tre gouvernement. Nous savons ce qu'il en
cuit à une petite commune comme la nôtre,
quand elle a besoin de quelque chose et
quand elle aun député sans iDauence et sang
crédit. . .

Hotre commune touebe à la circonscription
de M. Papelier, qui est un négociait ayant
l'expérience des affaires, plutôt qu'un es-avo
cat comme vous, M. Gervaize, et nous sa
vons, pai l'exemple des communes voisines
de la nôtre, avec quel souci il s'est occupé de
leurs Intérêts.

Eh bien f c'est us pareil fru'jl nous faut.
M, Demenge-Cremel est le fils de ses oiu-
vres; dans son passage au tribunal de com
merce, il a acquis une expérience utile pour
aous tous,

Celui-là, mieu? que vous}, ifM. Barrés et
Gervaize, peut se dire vraiment républicain,
vraiment iodépendant de toute secte et de
toute coterie. Son énergie bien connue, il
l'emploiera au service de la République, aus
si bien qu'aux intérêts de ses électeurs.

Là-dessus, Messieurs, j'ai bien l'honneur
j|e yous tjrer pja révérence, comptant bien
aue les éïecte'urs ep feront ayt^ntj Je 5*2
mai,

phulpin Brqchqt.
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Scrutin de ballottage
du 22 mai 1898

Troisième circonscription de Nancy
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ne Ii a uircofltoiipiicii
Par suite dis désistement" franchement

républicain de i. HiCOLaS, candidat du
Congrès, un groupe d'électeurs û\i PARTI
RÉPUBLICAIN "des cantons Est, Sud, et d?
Saini-Hic-jïzs, ¥ûu!ant maintenir la disci
pline républicaine, ont décidé cie soutenir
énergiquement au scrutin m baliotage du
22 mai, îa candidature de

"UEMENGË-LREMEL

Étant donnée ia situation grave, tant à
l'intérieur qu'à l'extérieur, l'union s'impose
à tous ies vrais républicains.

tious engageons tous nous amis à voter
pour

Demenge-Cremel
Camille Gi'OgJeas**,conseiller municipal.
5ia@@©ïa, propriétaire à .V.ilïe-en-Vermois.
J».-1B. M«ileï% fournisseur de l'armée, à

Nancy. - -
CJiïiïIosîaâsï, industriel à Nancy.

i Sel5.oiïEîiacï-ie2,5 industriel à Nancy.

j Edmond Géi=&i*d5 tanneur à Nancy.
j MiesavIUe, entrepreneur à Nancy.
' Jo Prévôt, lithographe à Nancy.
Klein, agent général de la Mutuelle fran

çaise de Lyon, à Nancy.
£nBS&tïIei% négociant boucher, -à Nancy.
A» S?a1îîB,rô, professeur de gymnastique, à

Nancy

Cayette, ouvrier tanneur.
5fsassay, comptable.
Asels-é Ca-posjsasî, constructeur.
Figelies-, négociant.
E. Cîopy, négociant.
Stcmiui, ancien conseiller municipal.

it

x *

Le Coii-Ccu de l'Est est dans

une rage bleue. Ge qu'il vomit
de calomnies dans son dernier

numéro ferait déborder tous les

égouts de Nancy.
Nous ne répondrons pas un

mot à ces cyniques diffamations.
Nous annonçons seulement

que BEiEHÛE-CRE1EL vient

de déposer une plainte au par
quet et que ceux qui n'ont pas
craint, dans un misérable intérêt
électoral, de chercher à salir
toute une vie d'honneur ei de

probité, seront traduits devant
les tribunaux.

Quant à nous, nous nous ré- '
jouissons d'avoir fourni le grain
d'émélique qui a provoqué ces
vomissements.

A l'abondance du ilôt, on peut,
même sous ie masque, reconnaî
tre la vieille Boulange.

G'est bien elle; elle n'a pas
changé.

M. Georgel, chirurgien-dentiste, pose de
nouveau sa "candidature, celte fois dans la,
trolsièmexirconscripliôn. I

Voici la'péroraison de sa curiouse profes
sion de foi adressée aus électeurs :

« Voulez-vous revoir les guerres de race et
de religion, les odieuses manœuvres contre
la prospérité et la "sécurité nationales, les lut
tes stériles, les beaux jours des chahuts et.de
l'impuissance parlementaire', l'immixtion des
étrangars dans nos affaires, les promesses de
réformes irréalisables, le 16-Mai, le eôsarisme,3
enfin ? Votez pour les citoyens Gervaize et
Barrés^

Voulez-vous, au contrait e, rcir une France
forte, une République idéale de liberté et de
justice, respectable et sachant se faire respec
ter ? Votez pour le citoyen Emile Georgel,
l'homme de dévouement qui saura mettre en;
avant l'intérêt de tous avant l'intérêt person
nel. »

On voit que M. Georpel n'est pas facile à
décourager. Ayant récolté une voix le 8 mai
dans la première circonscription, il espère eu
récolter au moins autant dans la troisième., ;

loîine
te^^â il .-5
I G

Gervaize, — d'après la Libre.
l'on chauffe fortement la caa-

— Eatre ccriv.

bien ua petit
.ms

coup d
pari-

Le gui
C'est M.

Parole, où
didature Barrés,

siens, oa se doit
paûle.

La Libre Parole imprime donc :
a Le succès de notre-ami Barres est certain,

ot M. Gervaize qui no se fait pius aucune illu
sion sur le sort qui l'attend, es,t bien près,
nous dit-on, de retirer sa* candidature. Il s'a
perçoit que de tous côtés ses amis l'abandon
nent, que tous les anlijuifs digues de ce nom
ofîrc-nl spontanément leur concours à Barrés.
;Daiis ces conditions, M. Gervaize ne peut que
renoncer à la lutte. C'est le. conseil qus nous
lui avions donné dès le lendemain du premier
tour de scrutin. Il va le suivre, et nous na
pouvons que lui adresser nos plus chaleureu
ses félicitations. »

Que va répondre M. Gervaize à celte,
fallacieuse -mise en demeure? Va t-il

étonner Nancy par un nouveau placard,
d'une forme géométrique encore inédite ?

Le fait est que pour mériter les bonnes
grâces de la Libre Parole, M. Barrés s'est
livré mercredi, à Malzévilie, aux décla
rations anti-juives les plus violentes —„e,t
tes-pliïs -extraordinaires "dans- là'"bouche
d'un familier de la maison de Sarah
Bero-hardt.

(siiiia)

Un de nos jeunes collaborateurs., qui a
la bonne*- fortune d'être de Malzévilie, se
trouvait mercredi dans la salle dont on a re

fusé l'entrée au-rédacteur venu de Nancy —
et nous publions- ci-dessous le compte rendu
qu'il nous appoite. " ' ' X

Omemarquera en le lisant que nop seule-*
ment M. Marcel Habert, mais encore MM.René '
Jacquet, Ferrette, Daniel Laumonier (de -Bar-
le Duc), assistaient à la séance, quoique xYé-
tant pas de Maizéville. Nous indiquons simple
ment lo fait pour mémoire.

Voici le récit de notre, collaborateur :

Environ oOO personnes se trouvaient dans la
salle à l'heure fixée pour ia réunion(huit-heu-
res du soir). - ' t

Une demi-heure, une heure se passe et M.
Barrés n'arrive pas. La foule commence à-tré-r
pigner ; enfin, à neuf heures, des voilures-s'ar,-

A

| rceat aevant la salle du Pont, et M. Barrés
; accompagné de M. Daniel Laumonier, rédac-
i leur de 1 Echo de l'Est, journal conservateur de
j Bar-le-Duc, et de M. Ferrette, concurrent de
| M. Develle, fait son entrée. Son fidèle agent,
M. Jacquet, est aussi cte la partie. '

M. Depardieu, ouvrier mécanicien, est nom-
I ne pressent ; MM. Pierret, jardinier, et Wer-
nor-, marchand de via, sont nommé* asses
seurs. ~

| M. Barres, d'une voix éraiilée, commence
par s excuser de son retard, se félicite d'avoir
rencontre sur sa route M. Ferrette (comme ca
se trouve !) et annonce la prochaine arrivée
de M. Marcel Habert. U se livre-à ses décla
mations habituelles, interprétant à son profit
e mouvement antisémite, les plaintes contre

jles ouvriers étrangers, etc., ete " '
J Le candidat oublie de parler de Naas le

Unsaen 1889. * é[rmmZ^ Portait ses buile-
mïffi?t0re9S'U"0 "-A Ifl ^ désiste
ment de M. Gervaize; mais très vite, très vite
il s arrête, visiblement éroinlé. s
_ Et M. Ferrette monte sur l'estrade. Tout
jeune en redingote, _ies mains dans ses do-!
ches, il-s'emballe, s'emballe. "'" ~ t9*

Une voix crie : « A Bar ! à B»r f »
Mais M. Ferrette ne s'arrête pas pour si t-*a

et développe avec une certaine virulence la
même thôma que M. Barrés

Mais la salle n'est pas très enthousiaste un
peu ahurie de cette intervention... plutôt' hi
fif-,?"/ F**' l0fS de* fin-s de P^odes ron
flantes, de rares applaudissements. MFér

ies mains dans ses poches. '
Pendant ce temps, M. Marcel Habert est en-

1 tre. h.-Barres lui -prépare avec solïiéS S
d un geste ineffable, .in verre de sirop dé mô
me. -Le député de 'Rambouillet en Boit une^oV
gée, fan un éloge ù fond de train ûn'U B.ri-ès
^passe-moi-ta gomme,, je te prêterai monAlo!
quence), prononce l'apologe de W. Ferrette
s étend sur la Question juive; sur l'avenir S
parti^soi-disant nationaliste, s'emporte confS
Jéfome ï»- 0P^°8ant s*8t6ma"%?«> de toute

Enfin il blâme M. Gervaize de-ne s'être nas

1,- i . ! lJst' qui ne ^utieût pas ïob
M Barrés 3dj"releS éiecte^s devoLpou?

Malgré les effets renflants de l'orateur les
applaudissenjents.qui accueillent sa péîoraU
son sont bien maigres ; on sent que lasai e
esc très froide, très réfléchie, ,peu disposée i
se laisser entraîner. «yo-see a

Le président demande si ' personne" aï"
.questions à poser- à M. Barres?"

âe

Un électeur lui demande pourquoi fl a aban.
. donue sa circonscription, en 1893 - ^
l| M Barrés réédite ses explications GlmârM,
; ses des Féoédentç§ réuaioa«, m&%d^
I Enfin la séance est levée. M. Barrés et ses !
|, amis montent en voiture. Le cocher du candi
dat boulangiste hurle éperdûment : « Vive
ji Barrés ! Vive Barrés ! » j
j Et la foule se disperse dans la nuit noire.r

Ili 'il.

ilil
sa

M. Barrés et l'ouvrier... anglais
j \*n„ . Nancy- 19 mai 1898.
|j Aïonsieur le rédacteur,
j M. Barres se présente comme candidat so-
du t'r Vad ^^"r16' "? déClaraDt **™A

, au travaii et de l'ouvrier français
,| La vraie façon de soutenir l'ouvrier fran-

l vaille6" & ^ m°deSte aV''S' de îe faire lra-
! Or voudriez-vous poser à M. Barrés JGS
I ques lions snivan tes: . s

J Est-il vrai que, lorsque M. .Barrés a mpnhu
son château de Neuiily^* son xnob lier, sS tei

|turres, sont venues en droi'.e ligûe 'd^ie.
La?Sltî /nah«qUeleS ^ 'obJGts abandonnés
iff.!srîtorononx4!op8doia«»taito«i«'

Son chapeau, sa. canne, son foulard por'ent
une marquedejabrlcation anglaise.

X-*-*-'X-'*-MV

<? . i' ,

Toute une population a pu se rendre comp
te de ce dernier fait, quant à l'autre, il est,
aisé a prouver si M. Barrés le dénie -? •

Veuillez agréer, etc.
Un de vos lecteurs.

Réunion publique à Essey-les-Nancy.
On nous écrit d'Essey-les-Nancy :
Mercredi soir, à huit heures, M. Gervaize,

candidat dans la troisième circonscription'
faisail une conférence dans la vaste salle de
haï du café des Braves. Deux cents élec
teurs environ, composés d'ouvriers el de
cultivateurs, étaient présents.

Après la formation du bureau, M. Ger
vaize a remercié les électeurs d'Essey des
nombreux suffrages qu'ils ont exprimes sur
son nom le 8 mai. el a protesté avec énei-
gie contre les injures et les infamies dont le
journal de la franc-maçonnerie,/e Progrès,
el la feuille du socialiste Barrés ne cessent
de publier. Toute îa saile a crié: « Vive
Gervaize ! Conspuez Barrés 1 A Champe
noux 1 A Neuillv ! à Neuiily î A Sauïxuresl »

M. Gervaize a dit qu'ilavait déjà eu l'hon
neur de développer son programme devant
ies électeurs d'Essev, mais qu'il serait heu
reux ae se voir poser des questions.

M- Noël, électeur d'Essey, dil que les
candidats à îa députation qui ne son! pas
nés dans la circonscription pour laquelle
ils sollicitent les suffrages ne devraient pas
être ehgibles. {Applaudissements.}

M. Gervaize répond qu'il esl le soil vo,;-
didal ne a Nancy et de plus dans îa troi
sième circonscription. (Applaudissements-
cris de : « Vive Gervaize I A bas Demeugo !
A bas Barrés! »}

M. Noël pose encore diverses questions;
M. Gervaize y répond, et débrayants et una
nimes applaudissements accueillent ses
déclarations.

Des cris nourris de : « Vive Gervaize ! A
bas Barres ! Conspuez Barrés 1 A Neuiily )

! A bas les juifs f » rententissent en même
temps.

M. Gervaize termine sa conférence par Jes
cris de : « Vive la Républioue ! vive la
France aux Français ! s II est reconduite sa
voilure aux cris répétés de : « Vive Ger
vaize ! A bas Barrés î «

Après son dépari, les électeurs, causant
entre eux, étaient frapoés de la modération
avec laquelle M. Gervaize parlait de ses con
currents, qui n'usent pas à son égard de la
même réciprocité,

***
RêaiîioH publique à Saint-Max.

Mercredi soir, à neuf heures, M. Gervaize
réunissait les électeurs de Saint-Max et du
Pont-d'Essey dans la salle du caf.é Schemel
qui était bondés. '

M. Gervaize a répondu aux diverses
questions qui luiétaient posées eLa élé vive
ment applaudi. Ses explications relatives à
ia taxe sur les ouvuers éliaugers, et lo
moyen de l'appliquer, ont soulevé des ap
plaudissements unanimes. Un agent de Bar
rés, qui, un moment auparavant, avail ma
nifesté pour son patron, a finalement ap
prouvé et applaudi les déclarations du can
didat.

La fin de la réunion de M. Gervaize a
été saluée par les cris de • « Vive Gr.; vaize ! »
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UNE

leudi matin ont été

posées par toute la vilie
des ai fiche 3 anonymes
contenant les plus gros
siers mensonges au su
jet de la fortune des
Congrégations,

Nous avons dit ail

leurs ce qu'il faut pen
ser des allégations de ce
placard^ constatons seu«
lement ici que cette
affiche est tout entière

imprimée i sur papier
blanc et qu'elle ne porte
pas de nom d'impri
meur, tout js choses qui
sont contraires à la loi.

Cependant ces affiches
ont été tolérées par la
police.

Nos amis préparent une réponse à ce
factuui ridicule; nous verrons si impri
mée en entier sur papier blanc et ne
portant pas de nom d'imprimeur, elle
-sera également respectée par la police ;
on pourra juger si la vérité et le men
songe jouissent ici des mêmes faveurs.

Par téléphone

Londres. — L'agonie du grand
homme d'Etat a été longue.

Dès que la nouvelle de la mort
de M. Gladstone a été connue, la
Chambre des communes a levé sa

séance en signe de deuil.
Aujourd'hui une proposition

ayant pour objet des funérailles
publiques sera déposée et adoptée à
l'unanimité.

Un monument sera ensuite érigé
-dans l'abbaye de Westminster.

Paris. — i ,'association des mili
taires coloniaux a décidé de donner

le nom de salle Flayelle, au dortoir
de la maison de convalescence qui
s'ouvrira le premier juillet rue de
Sèvres. Cette décision a été prise
afin de perpétuer le souvenir du
capitaine Flayelle, originaire de
Remiremont, tué au mois de dé
cembre dernier à Madagascar.

Berlin. — Une note publiée par
un grand journal allemand fait
supposer que Bismarck ne croit pas
au tout a une alliance entre l'An
gleterre et l'Amérique et il aurait

SiH Massât- g-Xmmg^m'igigiBgssBa^^

même ajouté qu'une alliance anglo-
allemande pourrait brouiller l'Al
lemagne avec la Russie.

Brest. — Une collision entre deux

trains a eu lieu jeudi matin près la
gare de Gouesnon. Il y a 40 blessés.
Neuf sont en danger de mort.

Madrid. —Une dépêche officielle
annonce que plusieurs navires es
pagnols sont arrivés à Santiago.
Cette escadre n'a rencontré aucun
bâtiment américain.

Chartres. — Un incendie attri

bué à la malveillance, a détruit
presque entièrement le village de
Petit-Drouet, situé à quelques kilo
mètres de Chartres. Quatre enfants,
une mère de famille et deux culti

vateurs ont été retrouvés carboni

sés. Le parquet est sur les lieux.

^ensoeffe odie LA

La Maçonnerie aux abois ne sait
qu'inventer en présence du mouvement
d'opinion, qui va grandissant, en faveur
des libertés religieuses. Et pour se dé
fendre contre la répulsion qu'inspirent
? es procédés sectaires, la bande judéo-
maçonne recourt à son arme favorite : le
MENSONGE.

C'est ainsi, qu'eu désespoir de cause,
elle a fait afficher partout un placard
rempli de faussetés. D'après ce placard,
les Congrégations religieuses possé
daient 800 millions en 1881. Depuis, et
malgré toutes les persécutions, cette
fortune serait montée à 2 milliards

sans compter 8 milliards qui seraient
dissimulés ; (s'ils sont dissimulés, com
ment en parlent-ils ?) — Bref, les Con
grégations posséderaient Dix mil
Uards (!!!) trois fois la fortune de
Rotschild !

Où a-t-on tronvé ces chiffres *?

Qui a. dressé ces statistiques *?
On se garde bien de le dire et l'affiche
ne porte même pas de nom d'im
primeur : aucun honnête homme
n'aurait vonln prendre la respon
sabilité de cette COLOSSAUE
FUMISTERIE.

*

"Voici, et d'après des documents offi
ciels, la vérité sur cette question :

En 1880, M. Brisson. affirmait sans
le prouver du reste, que la fortune des
Congrégations était d'an milliard.

La même année, la commission dn
budget réduisait ce chiffre à 900 mil
itons.

En 1890, après enquê'e, la régie dé
clarait que les biens des Congrégations
ne dépassaient pas 560 millions.

Enfin en 1892, M .Brisson lui-même
avoue que le total n'est que de 500
millions.

Or ce chiffre même est encore exagéré.
Par exemple en 1890, M. Brisson con
testant ces évaluations et voulant les

majorer,affirmait qu'un couvent de Bour
ges, sa ville natale, déclaré 197.416 fr.
valait 700,000 francs. Or d'après l'exper
tise judiciaire il vaut seulement 178,000
francs. Journal officiel 1890 page
2513.

Si ies autres calculs ne sont pas plus
exacts, il faudrait donc diminuer encore
ce total de 500 millions.

L'actif brutde toutes les Congrégations
réunies n'atteignaient pas ce chiffre en
1895 d'après le Rapport de M. Coefce-
ry sur le budget, et le Progrès de
l'Est lui-même imprimait le ^4 février
1897 : «... Nous avons soutenu que les
Congrégations étaient riches. Nous en

MiPM maxswviitËiBBaiaBBmmmBaa^BxmB

avons trouvé la preu/e dans ce fait
qu'elles possèdent des revenus qui ...
représentent un capital d'environ 500
millions ».

Frères des Loges, votre organe s'ac
corde avec M. Cochery pour dire que les
Congrégations religieuses ne possèdent
pas plus de cinq cents millions. D'après
leur propre aven, c'est un men
songe ridicule que de parler de
dix milliards.

Donc l'avoir des Congrégations s'élève
au plus à 50© millions. Or il y a
140,000 religieux ou religieuses et cela
fait 3,572 francs de capital pour chacun.
Soit 112 francs de revenu par tête et par
an C'est-à- dire 0 fr. 33 de revenu par
tête et par jonr. Voilà la fortune
des religieux !

Sur leurs bien les Congrégations paient
annuellement 3 millions d'impôts et des
compagnies financières omme la Socié
té d'assurances sur la oie (présidée
par le baron de Rothschild), ne paient
pour le même capital que 2^0,000 francs.

*

**. *

Or, à qnoi servent îes biens «les
Congrégations *?

Avez-vous jamais vu les religieux s'en
tourer du luxe dans lequel vivent les po
tentats de la Finance ? Non certes, ils
vivent de peu, gardant pour eux-mêmes
le strict nécessaire. Le reste va aux pau
vres.

Un senl de ces francs-maçons et
deeewjuiJs esni dénoncent la i'î-
eïies*»e des Congrégations von-
draît-îl partager pour une se
maine seulement la vie des reli

gieux t
Ces biens sont à eux pourtant, soit

qu'ils proviennent de dons faits libre
ment aux Congrégations, soit que les
religieux les aient apportés aux couvents
en y entrant.

Se privant de tout superflu et souvent
même du nécessaire, ils en font profiter
les pauvres, les vieillards, les orphelins,
les malades, etc.

Prenons un exemple local :
Actuellement, la Congrégation de

la Doctrine chrétienne de Nancy,
dirige en France et en Algérie :

243 écoles publiques ou 600 sœurs
instruisent 22.000 enfants.

132 écoles privées où 884 sœurs ins
truisent 18.000 enfants.

35 garderies ou crèches où 40 sœurs
reçoivent 900 enfants.

13 orphelinats où 89 sœurs élèvent 650
enfants.

53 ouvoirs où 64 sœurs reçoivent 1,000
enfants.

20 hospices ou hôpitaux où 72 sœurs
soignent 800 vieillards ou malades.

La Congrégation compte en outre 102
sœurs infirmières visitant les malades à

domicile et prête son concours à 25 œu
vres particulières.

A Nancy, les religieuses de la Doc
trine instruisent gratuitement plus de
cinq cents enfants du peuple rue Char
les III et faubourg St-Georges et ne re
çoivent pour cela aucun traitement,
mais fournissent le mobilier, une gran
de partie des livres de classe, cahiers;
etc., le chauffage et les livres de distri
bution de prix.

Al Etablissement des Orphelins, vingt-
cinq religieuses élèvent plus de 80 orphe
Unes dirigent un pensionnat et un exter
nat nombreux, moyennant le logement,
la nourriture et cent francs de ré
tribution par an. Aucune fille de ia
campagne venant pour être domestique
et ne sachant absolument rien, n'accep
terait de pareilles conditions.

Tel est l'usage que les Congrégations
font de leur fortune 1 Et nous n'avons
pas parlé des Petites Sœurs des Pauvres,
ni des Sœurs de Saint-Vincent de Paul,

dont la charité n'est pas contestée, même
par nos adversaires.

ftae les francs-maçons nous di
sent donc l'usage qu'ils font des'
biens qu'ils possèdent.

Electeurs !

Voilà ce que sont les congréga-
nistes, qu'on vous représente com
me des accapareurs et les ennemis
du pays.

N'est-ce pas s'è moquer de vous !
Remarquez cette odieuse recom

mandation qu'ils font aux institu
teurs laïques d'exciter leurs élèves
à la haine des Congrégations!
G'est la neutralité !

Ge sont toujours les mêmes qui
VOUS excitent contre les catholi

ques français irréprochables, et
qui vous laissent sans défense con
tre l'exploitation etl'envahissement
juifs.

Pour eux, les catholiques sont
des eanemisj ïïreyffns et Zola sont
des frères.

Un dernier mot :

Electeurs,
Il y a en France environ i40 k

à 150,000 congréganistes.
Il y a 70 à 80,000 juifs.
On évalue à 500 millions (d'après

le fisc) la fortune des premiers —
des religieux.

La fortune des seconds —des juifs
— atteint 80 milliards.

Gela fait à peu près 4,000 fr. par
tête de religieux, 800,000 fr. par
tête de juif.

Electeurs !

Que font les religieux de leurs
biens? Nous venons de le dire.
Que font les juifs de leurs fortu
nes? Ils soutiennent les syndicats
Dreyfus, le traître Zola, etc., etc.

LA MORALITÉ
BE M. BJlRRÊS

Dans son organe le Courrier de
l'Est M. Maurice Barrés nous pose
au sujet de la personnalité des dif
férents candidats des questionsqu il
croit insidieuses.

Nous y répondrons avec la iran-
chisedont nous sommes coutumiers.

Aucun des candidats qui sont en
présence dans la 3< àroonaonptj^

d%frS ri'arUdCindae Bérénice que
MDBnarrèsJa,d dit-on, Queuté la
môraSS la plus élémentaire n'est
moralité wj> les-'Moeurs natu-
pas resP^ftraLùsement violées.
relies sont outrageu» aurait
M. Barrés reconnaîtra qu.J auw
mieux fait de no pas attirer latteu
tion sur ce triste sujet.
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AMI DES JÉSUITES
Ce malheureux M. Barrés, ne sachant

*Dlus à quel saint se vouer puisqu aucun
ïe veut de lui, apostrophe ses adversai
res avec indignation et les traite de
< jésuites ». Nous ne lui en voulons pas
«ar n°«s sav,)ns bien qu au -, I
Barrés est plus ambitieux que méchant
et qu'il est aussi incapable d'une mau
vaise conviction aue d'une bonne. C'est
un pur sceptique qui s'e**t mis dans la
tête d'être dépulé coûte que coûte et par
n'importe quel moyen. Nous lui dirons
même, si cela peut lui être agréable, que
dans le cas où il sortirait vainqueur du
scrutin de dimanche, nous ne serions
pas affligés outre mesure, car l'échec de
M. Demenge et des opportunos nous
consolerait de celui de M. Gervaize et
nous avons de bonnes rais jns de ne pas
nous effaroucher de l'anticléricalisme
soudain et tardif de M Barrés; ce qui
nous inquiéterait seulement c'est que le
pays ait un représentant aussi farceur.

Nous venons de dire que pour inju
rier ses ennemis, M. Barrés les traitait

de «jésuites » ; or, il a fait dans son
livre les Déracinés un éloge à tout cas
ser des jésuites et de leur fondateur, et
dernièrement encore ili a donné à l'O-
déon une conférence dans laquelle il a
montré toute son admiration pour Saint-
Ignace de Loyola.

Tous nos compliments, M. Maurice,
mais soyez donc un peu conséquent !
etn'insultez pas aujourd'hui ceux qu'hier
vous encensiez.

,_ Sentiments de délicatesse
Le Progrès revient sur les rela

tions qui ont existé entre M. Barres
et, les cléricaux ; ils les connais
saient, dit-il, et s'il n'en avait pas
parlé, c'était par un sentiment de
délicatesse à l'égard de M. Barrés ! ! !
Allons, cher confrère, soyons sé
rieux.,!

Dans le même entrefilet, le Pro
grés déclaré que c'est par une in
discrétion d'un des amis de la
Croix qu'il a appris le fait dont il
entretient ses lecteurs.

Nous prenons si souvent notre
confrère en flagrant délit d erreur,
que nous sommes heureux quand,
par hasard, il respecte la vérité.
Mais 'aujourd'hui encore, nous
sommes forcés de lui donner un
démenti. Nous ne connaissons pas
à la Croix les démarches de M. Bar
rés chez M. Fernand Simonin ; et
en particulier nous ignorions l'en
trevue du 23 avril entre MM. Simo
nin, de Meixmoron et Barrés. Ce
n'est donc pas l'indiscrétion d'un
des nôtres qui a pu renseigner le
Progrès.

«4tt>—

CLÉRICAL I
La grande salle de C. hôpital de D I à

dans le coin le plus tranquflle, gèmli un
pauvre amputé. G'est un ouvrier uarisiïn
rnsta lé seulement depuis qu Iq.S S
a D, et déjà il est veuf : sa jeune frmmf
est_morte poitrinaiie. lui laiSntTn
petits orphelins. Ei touïd ^ te a cln

SpïS^^^S^
n est reperdu, une ZnTenXSS
2£d^^rrvisl£ £
jeune père dehs°eupe?deTuiS aUpaUV'e
^S-tSS^^iatrouvé
1 ne regrette quW Jw enchanté et
s accouder pour li"" dan, f ; r>A*pouvoir
°*n, sou feuilleton Sri e Petit Pari~
^£PZ£& bï=^lest^
beaucoup réfléchi °Dnes &œurs* il a

En somme, s'est-il dit, la religion a du
bon. C'est à cause d'elle que cet hôpital
a été fondé ; que ces bonnes filles passent
leur vie auprès des malades, que ce vieil
aumônier donne jusqu'à son dernier *^ou
pour faire plaisir à tous ces gens à qui il
ne doit rien. C'est encore h religion qui
a recueilli mes pauvres orphelins. Oui !
Elle a tout de même du bon, on a beau
dire !

M... est interrompu dans ces graves ré
flexions par la visite de son ami 11. Ce
lui-ci travaille comme M., aux forges de
Champey ; c'est un grand jeune homme,
triste et doux, trop occupé de toutes sor
tes d'idées socialistes, il raconte les nou
velles de l'usine ; il a été voir à l'orphe
linat les deux petiots qui pensent beau
coup à leur pauvre papa: R. est tout
heureux d'apprendre que son ami sera
bien casé chez d'honnêtes gens qui au
ront soin de lui.

_ Puis, petit à petit, la conversation ar
rive à la grande question du jour.

A l'usine on parle beaucoup du pro
chain ballottage, parmi les ouvriers, il y
en a bien peu qui sont partisans du can
didat opportunard, on les connaît ses
rengaines et ses promesses ! Et puis,
rien que devoir la pressionodieuseexer-
cée en sa faveui, on estdégoùté. D'autres
soutiennent le socialiste ; mais quoi,
c'est tout de même drôle, vùlà un indi
vidu qui s'éreinte à nous chanter les
gloires du travail, il a bien facile, lui qui
ne fait rien de ia journée, et qu'on dit
riche à millions.

Alors, vous êtes bien embarrassés, là-
bas, sécrie le malade, agacé de toutes
ces hésitations ; vous n'avez donc aucun
candidat paraissant moins charlatan,
faisant des promesses plus claires, plus
sérieuses ! Tu sais, moi je ne sais pas
un enragé, je ne suis pas de ceux qui
veulent à tout prix qu'on se débarrasse
des sœurs et de la religion. Depuis que
je suis ici, j'ai appris à reconnaître qu'ils
servent à quelque chose.

Eh bien ! n'auriez-vous pas un candi
dat quelconque moins mal disposé en
leur faveur % — Si mais ! mais quoi ? —
On dit qu'il est clérical — Clérical 1 clé
rical ! Oh! Alors, envoie-le promener.

Des sœurs, des frères, des curés, soit !
mais des cléricaux, n'en faut pius.

LE PROGRÈS FAIT ta LEÇON
A M. MÉLINE

Le Progrès, dans son numéro de
vendredi, exécute toute unesérie de
variations, peu nouvelles, hélas !
sur le fameux thème: «Le clérica
lisme, voilà l'ennemi. » Et, tout en
protestant de son dévouement à

M. Méline, il le trouve beaucoup
trop doux, trop bon, trop conciliant:
Dire que le spectre clérical n'est
plus à craindre, est-ce imaginable!
Le Progrès ne vas pas jusqu'à dire
que M. Méline est un imbécile, mais
peu s'en faut, car enfin, il est im
pardonnable de se tromper aussi
grossièrement sur un point si ca
pital.

Au seul nom d'antisémitisme, le
Progrès crie à la guerre des classes
et invoque les célèbres Droits de
l'homme et du citoyen ; mais il re
nouvellerait volontiers la guerre
contre les catholiques. Le bon apô
tre ! -
^S^to^-ft, •^™^ftm^l!%^LF?fflfâi^^

PAPA CORDIER
Aux forains en quête de phrases ron

flantes nous recommandons de lire dans le

Progrès de jeudi 19 mai, l'article intitulée
« Retour offensif ». L'auteur est un vieux

ponpon des temps préhistoriques dont
ies électeurs n'ont jamais pris au sérieux
les déclamations prud'hommesaues et que
n'a jamais pu comprendre l'hilarité qu'il
provoquait.

Impertubable, il s'en va comme un autre
Cato" répétant à qui veut l'entendre.
« Frères il faut manger du curé > : les im

pôts augmentent : Frères il faut manger
jju curé ? — les fonctionnaires se multi
plient : Frères il faut manger du curé —
le psys ne_ veut plus se laisser exploiter
par les juifs : Frères il faut manger du
cUré • L'excellent homme en est obsédé et
cela tai* tort à son bon sens,

pepu-s ]6jg œaj* il<egt en proj-e ô une fl(.
iaque a éP'lepsie qui se prolonge d'une fa-

^^^sKHssœsasœsssziasaK

çon inquiétante ; l'effondrement d? M. de
Sahune, l'aplatissement de M. Pavin, le
dés *stre du gaga Demenge lui ont fait per
dre la boussole et ses articles sont du der
nier comique.

_ Après s'être répandu en violentes invec
tives contre le cléricalisme impénitent, ac
caparant, dom'nant et intolérant », Papa
Cordier se retourne contre ses amis el les
gourmande avec véhémence. « Ce n'est pas
impunément qu'on laisse la bride sur* le
cou aux cavales furieuses qi.i portent dans
leurs flancs le venin de toutes les passions
égoïstes dissimulées sous un masque reli
gieux, mais où (?) l'éternelle et vraie reli
gion n'a rien à voir » .

Admirez ces cavales dans les flanc* des
quelles Papa Cordier voit des poches à
venin.

Pauvre Papa Corditr 1 C'est pendant
ses cauchemars qu'il pond des articles ;
tous les soufflets qu'il a reçus lui cuisent
à nouveau, et pour comble il lui semble
qu'on \8 lui « jeter M. Gervaize au nez »,
n'y a-t-il pac de quoi détraquer des cer
veaux mieux équilibrés ?

Pourtant il y a dans son article un mo
ment de calme ; il se fait doux et avenant
à l'égard del'irréconciable M. Barrés et lui
insinue en douceur qu'il devrait passer ses
voix au père Demenge.

Quel esprit de conciliation tout de
même.

M. Marcel IlSIT
Nous insérons volontiers la lettre sui

vante que nous a adressée M. Habert:
« Nancy, mai, 1898,

« Monsieur le Rédacteur en chef,
« Vous avez publié dans la Croix un

compte rendu de la réunion de Champi
gneulles, contre lequel je proteste d'un
bout à l'autre.

Je ne veux relever parmi les inexac
titudes dont il fourmille, que la plus
forte.

Vcus me faites dire, et vous affirmez
spécialement l'exactitude de cette phrase
«• que la France a depuis 25 ans le gou
vernement des curés ».

Je n'ai jamais dit une pareille absur
dité.

J'ai dit et répété, après Paul Dérou
lède, que si la France ne veut pas du
gouvernement contre les curés, elle veut
encore moins legouvernement des curés.

Cette formule est pour nous tout un
programme de politique religieuse, elle
explique la campagne que nous menons
à Nancy en faveur de Barrés contre M.
Gervaize, que vous patronnez.

Veuillez croire, Monsieur le Rédac
teur, en mes meilleurs sentiments de
fraternité.

Marcel Habert.

Député de Seine-et-Oise.

cette faille sont heureusement peu dan
gereux.

A Fléville, à Richardménil.
succès pour M. Gervaize.

même

Chemins de fer* <fe l'Est
_ Pendant les soirées des 22 mai, 5-12
juin 1898, le train de voyageurs quittant
Nancy à 8 h. 35 soir, pour la direction
de Mirecourt, s'arrêtera exceptionnelle
ment à toutes les stations et haltes de
son parcours.

Par suite, il n'arrivera à Mirecourt
qu'à 10 h. 41 du soir au lieu de 10 h 26
du soir.

Pour faciliter le retour des voyageurs
dans la direction de Pagny-sur-Moselle
qui se seront rendus à la foire de Nancy
les 22, 29, 30 mai, 5 et 12 juin, un train
spécial quittant Nancy â 11 h. 4.5 du
soir, pour arriver à Pagny-sur Moselle à
minuit 47 et s'airêiant à toutes les sta
tions du parcours (sauf aux haltes de
Belleville et de Vandières) aura lieu aux
dates indiquées ci-dessus.

La marche de ce train sera la sui
vante :

Nancy, départ, U h. 45 soir ; Cham
pigneulles, 11 h. 52: Frouard, li h. 57;
Pompey, minuit 04 ; Marbache, minuit
11; Dieulouard, minuit 21; Pont-à-
Mousson, mi) uit 31; Pagny-sur-Mo-
selle, arrivée, minuit 47.

Pour faciliter le retour des voyageurs
de la direction de Toul, qui se seront
rendus à la foire de Nancy les 22, 29, 30
mai, 5 et 12 juin 1898, un train spécial
quittant Nancy à U h. 35 du soir, pour
arriver à Toul à minuit 27 et s'arrètant

il point cl'Iiisloîro
Le Progrès nous apprend que

c'est à la suite de la bataille de

Waterloo que nous avons perdu
l'Alsace-Lorraine.

MIS ELECTORALES
Tous les candidats de la 3e circons

cription multiplient les réunions élec
torales : cinq ou six par jour, c'estla
moyenne. Comme on le voit, le métier
de candidat n'a rien de particulièrement
agréable. M. Gervaize a parcouru hier
pour sa part la vallée de la Moselle
accompagné de M, Brice, député delà
lre circonscription et a reçu le meilleur
accueil dans les diverses localités qu'il
a parcourues. A .Flavigny, devant un
grand nombre d'électeurs, M. Larcher.
avocat à Nancy, est venu déclarer à la
réunion de M. Gervaize, qu'à son avis il
fallait voter pour n'importe qui, sauf
pour « ce vieux gaga de Demenge Cre
mel » (sic) entre M. Barrés et M. Ger
vaize, ses sympathies allaient visible
ment à ce dernier. Â Lupcourt, l'insti
tuteur s'était mis ea frais ; escomptant
un avancement rapide, il est venu, pour
flatter Jes opportunistes, débiter une
série de phrases amr^uiées, malheu
reusement incomprXe-nsibles. Tout ce
qui

en ressortait, c'était l'éloge de l'en
seignement laïque et aussi des institu
teurs, cela va sans dire : si ridicule
était sou discours qu'il n'était pas inu
tile au pauvre orateur de se proclamer

o-rand homme. Des adversaires de
un

à toutes ies stations du parcours, aura
lieu aux dates indiquées ci dessus.

La marche de ce train sera la sui
vante :

Nancy, dépari, 11 h. 35 soir ; Champi
gneulles. il h. 42; Frouard, 11 h. 47;.
Liverdun, minuit 01; Fontenoy-sur-
Moselle, minuit 14; Toul, arrivée,
minuit 27.

Chambres syndicales
Les membres du comité fédéral, les

membres des bureaux et comités des

syndicats ouvriers de Nancy sont invités
à assister à la réunion privée qui aura
lieu, vendredi 20 courant, à huit heures
et demie du soir, rue Clodion, 6, au pre
mier étage. Uigent. - -

, Duo capture
Nos lecteurs se rappellent les exploits

de la fameuse somnambule « La Cédés s

et de tous ses rabatteurs. Dès que le
nombre des dupes fut jugé suffisant,
toute la bande prit la fuite. Les ptaintes
furent nombreuses et le tribunal correc

tionnel de Nancy, infligea par défaut des
peines très sévères à tous les coupables.

Une des complices de la Cédés, la
nommée Louise Fueck, a fait bande à

part et s'est réfugiée en Bretagne où
elle a ims à profit les conseils de sa pa
tronne. Ses agissements singuliers n'eu
rent pas tout le succès qu'elle désirait et
moinsjnaïfs qu'on ne le supposerait, les
Bretoiînes ne se sont pas laissées faire
par cette menteuse, elles l'ont fait ar
rêter au contraire.

La femme Louise Fueck a été amenée
à Nancy. Elle a fait opposition au juge
ment qui l'a condamnée par défaut.
Cette alïaire viendra prochainement de-,
vantle tribnnaï correctionnel.

Conseil «ie g-aerre
Jules-Henry-Joseph Fasquelle, soldat au

9' bataillon de chasseurs à piâd, à Longwy,
inculpé de vols militaires, vient de compa
raître devant le conseil de guerre du 6*
corps.

Dans h nuit du 17 au 18 avril, il a pris,
dans un porte-monnaie, qui se trouvait
dans une poche du pantalon appartenan
au soldat Fa'llon, une somme de 3 fr. sur
3 fr. 30, et dans un autre appartenant au
soldat Àubriet, une pièce de 50 centimes.

L'inculpé a reconnu être l'auteur de ces
deux vols et a restitué les sommes. Il est
marié et père de famille. Le conseil le con
damne à un an de P™^_-_

iiplépJMëDttlë"
•ïijandel&ïncouri

Procès-verbal a été dressé contre M.
Joseph Sohm, directeur de la tuilerie
mécanique de Jeandelaincourt, pour
insulte au garde-champêtre dans l'exer
cice de ses fonctions.

BEandres-anx-Qaatre-Tonrs
Vol. - Çes.joursderniers, M. François

Bernard, propriétaire à xMandres-aux-
Quatre-Tours, recevait la visité de ses en
fants, vignerons à Charmes-la Côté; les
ayant invités à. déjeuner;, ,il. youlut .mettre
les couverts, lorsqu'il s'uperçulqueceux-ci
avaient disparu ; toutes les recherches
qu'il fi' restèrent infructueuses., ,

La valeur des objets volés atteint envi
ron 200 fr. .

Le sieur Bernard couchant dans sa salle
à manger, il en résulte que |s .vol.n'a pu
être commis la nuit, mai» bien le jour, par
une personne au courant des habitudes de
la maison et qui, pour y pénétrer, se sera
servi de la clef que ie sieur Bernard ca
chait imprudemment sous une pierre.

La gendarmerie, immédiatement préve
nue, a ouvert une enquête, mais sans au
cun résultat.

_BIa Ps-ia-Totfp

Terrible accident. — Mercredi matin,
le préposé des douanes Sanzé tl le préposé
stagiaire Michel, de la brigade de Mars-
la-Tour, se trouvaient en embuscade à la
lisière du bois situé à gauche de la route
de Mars-la-Tour à Vionville, près de la
frontière.

À un moment donné, le préposé sta
giaire Michel sortit, de l'étui son revolver
chargé, pour se rendre compte si le canon
n'en élait pas rouillé et, à cet effet, appro
cha l'œil droit de l'orifice dn canon.

Tout à coup, une détonaliton retentit, et
Michel tomba raide asort ; la balle, entrée
par l'œil droit,.avaittraversé la boite,crâ
nienne. On suppose que, par inattention,
Michel avait ouvert le cuien de son revol
ver, pour mieux voir à l'intérieur du ca
non, et qulayant touché légèrement la
gâchette, le coup est parti.

Michel, âgé de 19 ans, est originaire
d'Ouaville, près Ohville (Meurthe-et-Mo
selle). C'était, au dire de ses chefs, un très
bon employé j jl remplissait les fonctions
de secrétaire de M. le capitaine de Mars-
la-Tour. , .

Sa famille, "éplorée, est arrivée à Mars-
la-Tour. ,

- . - EiOitgwy
Découverted',unjcadavre. —-On a retiré

mercredi de la rivière la C&iejs, près des-
usines de la .Société"de Saintignon, le ca
davre d'un hpmm.eJnconpu, jâgé dp trente-
cinq à quarante ans, paraissant 'avoir sé
journé dans l'eau pendant une quinzaine
de jours.

11 était vêtu d'un gilet de velours noir
avec manches enlus!rinede même couleur,

tricot de laine grise, chemise de couleur à
raiesrouges, pantalon de velours marrqji ;
Jl était cha. ssé de chaussons en lisière;
taille 1 m. 60, cheveux etsoureilschâtains,
petite moustache.

_ Le cadavre ne portait aucune trace de
violences. Il a élé inhumé è Longwy-Bas.

^^^^^t^^^^^SS^^^ÊSS^S^^^&^^^^S^SSUSS^^SSS^^i^^^SS&^^^^^^i

AVIS MORTUAIRE
Les personnes qui par erreur ou

omission n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de

M. Jeaci-Joseph-Loius-GIîaHes BEHOIT
Doyen ïoaoraire cle k htM tlss lettres,

Cteralier de la Legum d'honneur et de l'Ordre è St-Saoïear, es Gritf,
Membre de l'Académie de Stanislas

décédé à Nancy, ie 16 mai 1898,
a l'âge de 83 ans, sont priées de
considérer le présent avis comme
une invitation à assister aux convoi
funèbre, service et enterrement,
qui auront lieu le vendredi 20 mai,
a 10 heures du matin, en l'Eglise
St-Léon, pour de là se rendre au
cimetière de Préville, où aura lieu
l'inhumation.

Maison mortuaire : rue Lepois,9.
Les Dames sont priées de se ren

dre directement à l'Eglise.

eose

^ -ka grêle. — Pour la ville de Bar-le-
uuc, on évalue approximativement à
150.000 fr. les pertes causées par le vio-
Jent orage de dimanche dernier. Elles se
^Partissent en un grand nombre de pro
priétaires qui ne sont pas assurés, et
^heureusement plusieurs d'entre eux
ne sont pas dans une grande aisance.

JNous souhaitons donc vivement qu'un
secours assez important du ministère de
^agriculture vienne en aide aux plus né
cessiteux, qui, en dix minutes à peine,
_ . vu leur gagne-pain d'une année
anéanti complètement.

- Pour la commune de Fains, l&sper-
\t!Z 6VHUeeS à 97'400 fr*> et à 18,000
frapcspourla commune de Chardogne.
Aucun des propriétaires de cesdeux Com
munes n'est assuré.

Savotmtè*"es-en~Pertknïs
Accident,—,TJn nommé Joly, qui fai

sait un chargement de pierres en se ser
vant d;un.cric, à la carrière de laBrasse-
nef a .ete.frappé par la manivelle du cric
qui lui a fracassé le nez. Il a été trans
porte a son domicile.

vôsqes
a^.1

Keiaîremont

Le prix du pain. — La taxe vient
d être ainsi fixée à Remiremont : pain
blanc, 0 tr. 48 lekil. ; bis blanc en cou
ronne, 0 fr. 4--5 ; ordinaire, 0 fr. 42 *
pain bis, 0 fr. 35.

Neufi»hâ.teaa

Mort subite. — Un vovageur nommé
Plessières, âgé de 39 ans, représentant
une maison de Saint-Gobain (Aisne), qui
était de passage à Neutchâteau. v est
mort subitement la nuit. Les vovageurs
de la ville se sont cotisas pour offrir une
couronne à leur camarade.

Saint SïaMpiee

Vol. — Un hangar construit dans les
prés, aux Charbonniers (Saint-Maurice;,
appartenant à Mme veuve Hans, culti
vatrice à Bussang, a eu sa porte fractu
rée. C'est le 16 mai, dans l'après-midi,
que Mme Hans a constaté le fait. Des
victuailles et des ustensiles de cuisine
pour, une dizaine de francs ont été déro
bés. Il y a deux ans, un vol analogue a
déjà été commis dans ce hangar.

Saint-Itié

'Noyé. — Le jpune Lucien Hirëch, 'âgé
.de 16 mois, dont les parents habitent
rue delà Prairie, n° 62. à^'àint-'Qlé, est
tombé àccidentéllementifans la Ivïeûrthe,
en amont du'nouveau pont .en construc
tion, rué dû "Breuil. ïl a été retrouvé
accroehé^à'une racine. Quand on l'a re
tiré il ne donnait plus aucun signe de
vie. t_

Rainvilîe

Commencemeni„d.'incendie. — Mardi
vers 10 h. 1t2 du soir, un commencement
d'incendie s'est déclaré dans le plancher
d'une maison appartenant à M. Cons-
ta t Richard, sabotier à R-rinville. Les
pertes assurées s'élèvent à 200 fr.

ILaiîiareiîe

Le charbon. — Un rsjT"""* de M.
Roussel, vétérinaire à Lor -iche, signale
l'existence du charbon symptomatique
diins l'écurie de M. Abel Bercaud, pro
priétaire en cette commune.

Sieiîtsïeis et sièges de style
L'assemblée générale des actionnaires

de la manufacture de meubles et sièges
de style de Liffol le-Grand (Vosges). Ch.
Thomas et Cie, a eu lieu le 26 mars.

La dite assemblée, après avoir entendu
le rapport du conseil de surveillance, a
approuvé à l'unanimité les comptes qui
lui )nt présentés.

Elle a constaté que, pour un début, les
résultats étaient satisfaisants, et que le
chiffre d'affaires allait sans cesse crois

sant.

Elle a réélu les membres du conseil de

surveillance qui sortaient.
Elle a fixé le dividende à répartir à

5 OjP net d'impôt.
Enfin elle a autorisé la société à se

servir de la différence des bénéfices pour
des constructions nécessaires, après
avoir mis à la réserve légale la somme
afférente à ce compte.

Elle a. en outre, constaté que la nou
velle émission pour l'augmentation du
capital était en bonne voie et que sous
peu on pourrait porter à 300,000 fr. le
capital social.

Elle accueille très favorablement le
projet d'exposer à Nancy ses nouveaux
modèles. (Voir aux Annonces, page 4.)

Nota. — On peut encore se procurer
des actions au pair, c'est-à-dire à 100 fr.

1*3 ft

Nouveau remède qui fera rapidement^
tour du monde, le plus extraordinaire
comme propriétés curalives, l'idéal comme
rapidité et certitude de guérison, de : Tou
tes les plaies sans exception, maladies de
la peau et vices du sang, dartres, eczémas,
ulcères variqueux, etc., etc.

Le traitement se compose de :

1° La Maléasîe dépuratif, prix 5 fpj
2° La M&Iésme onction, prix S fp;

, Dépositaire qénéral
M. Â. VANDAMME, 13î. rue Nationale

à Lille.

Dépositaires pour Meurthe-et-Moselle:
, MM. Arcille, pharmacie centrale;

12, rue de la Visitation, Nancy ; Ray
mond Four, pharmacien, 10, rue Rau-
graff, Nancy ; E. Ruttînger, pharmacien',
35, rue Saint Dîzier et 22, rue Saint-
Georges, Nancy; J. Ricldin, pharnA
cien à Lunêville; Janny, pharmacien, â
Vézeiise; Greiner, pharmacien à Toul;
Noirtin, pharmacien à Pont-à-Mousson;
Klein, pharmacien à Baccarat ; Becke-
rilh.phaimacien à Long-wy-Bas. '

Dépositaires pour les Vosges : '
MM. Richert, pharmacien à Neufchà-

teau; Jeândel, pharmacien à Mirecourt;
Langlois", pharmacien à Remiremont;
pharmacie Dufner, à Vittei ; Clément^
pharmacien à Epinal ; Gaillot, pharma
cien à Charmes ; M. Feltz,pharmacien à
Saint-Dié; À. Hcymann, pharmacien au
Val-d'Ajol ; M. Durand pharmacien, à
Rambervillers ; G. Rehn pharmacien, à
Plombières-les-Bains.

Dépositaires pour la Meuse :

MM. Salmon, pharmacien à Bar-le-
Duc ; Jeanjean, pharmacien à '"'ommercy;
Péquarf., Pharmacien, à Verdun ; A.
Rouyer, pharmacien à Samt-Mihiel ;
Warin, pharmacien à Stenay; Compa
gnon, pharmacien à Ligny-en-Barroiset
se trouve dans toutes les pharmacies.

Une attestation entre 10,000 certifiées
en un an :

Monsieur Vandamme,
Lorsque je suis allé vous voir, je me

croyais perdu, ma bronchite aiguë ne fai
sait qu'augmenter de jour en jour. En trois
semaines j'ai -pu, au moyen de vos pré
cieux remèdes, me déibanasser de
maladie mortelle, aussi je vous suis
ia vie, plein de la plus vive el de la
sincère reconnaissance.

LECLERC, jardinier,
au Château de M. le comte d'IIespei,

à Prpmasques (Nord)

cette

pour

plus

*A llednrc 4e fer inaltérable

CONTRE

Î l'Aa&mla, ls Pauvreté du Sauf, les ^âlee |
OoElenrE, la Scrofule, etc.

I ExtffBM te prodi-r, véritable avec la signature BLAKCâRD I
m l'adresse 40, Rue Bonaparte, A Paris.

PRIK: Pilules, 4 fr ET2fr. 25 — Smor, 3 fr.

ji sans enfants, demande de
îxftilu cultiver el garder une pro

priété. Bonnes références.
S'adresser au Bureau du Journal.

EtS&ZM^WiMI,:^L^*.Ul^H..^S3gg^5^Z33S3Sra^;^agESS5ESœ.^-J'

EMPLOYE nm S'^^'f!
hi-bse.i -...i Cail), demande emploi analo
gue où commis magasin. Références de
premier ordre. Ecrire à M. Thiébault, rue
Duc Raoul, 2.

ONE JEUNE FILLE £„rcï»ï:
demande à faire des journées, soi* dans
des maisons bourgeoises ou dans un
atelier.

S'adresser à Madame CECILE, 1b, rue
Stanisias.

i Tnnpj) ioli appartement, avec ou sans
A LU U bit campagne. Eau et gaz.

Rue de Toul, 113.
£53^32522X2*^1223

CLOSTRE-RICHARD
33 et 35, rue St-Jean-3, rue des Ponts

USÏKE A -VAPEUR

£02, rue de "ailiers, 10S
Epuration complète de toute la literie en

s-énéral par la vapeur surchauffée.
Désinfection di'e de surface des apparte

ments, locaux, efiets mobiliers, par l'en-
ploi pratique et rationnel du Formol, a.
prix modéré. ___™œ

PROCHAINEMENT A NANCY

De la Manufacture de Meubles et Sièges
de slvle, de Lifiol-le-Grand (Vosges).

Envoi gratuit de l'album sur demande.

laaa'1tz&&VBmgsBBBœsmss3SBsmsœmaai5â&SS&

FABRIQUE fiE BOMETERIE
Gros et Détail

h M
46-48. Rue St-Dizïèr

WÂWOY

Faftt'îqrae rée Holîièi?, ^4
Maison connue pour le

grand choix et la qualité dé ses articles

BONNETERIE

Lingerie, Ganterie, Mercerie

Spécialité cle Tabliers

pour femmes et enfants (façon soignée

YEKDAHT DE CONFIANCE
à des prix déliant toute concurrence

Fermé Dimanches et Fêtes

(Si^NS SîJCCURlSAïjE

PLAQUES, ETIQUETTES etlUlÉRÛS
en Tôle émaillée

PLAQUES-ADRESSES
Plaques de voitures, Ecussons, En

seignes, Plaques de Eues, Pla
ques de Maisons.

JE KIRN
35 Ru© Clandot, WJLNCY

SOLUTION DS BI-PHOSPHATE DE CHADI

des Frères Marîstes

St-Paul- Troia-Châieau {Drômt)

ViHgt-sfïx ans 'de sàceès

Cette solution est employée pour
combattre les bronchites chroniques,
les catarrhes, invétérés, la -phtisie
tuberculeuse à toutes les ^périodes,
principalement au 1er et-2e degré, où
elle a une action décisive. — Ses

propriétés reconstituantes en font un
8getd précieuv pour combattre les
scrofules, la débilité générale, le
ramollissement el la carie 'des os,
eic, et généralement toutes les ma
ladies qui ont pour cause la paovreté
du sang, qu'elle enrichit, ou la mali
gnité des humeurs, qu'elle corige.
Elle est très avantageuse aux enfants
faibles, aux personnes d'une com-
piexion délicate et aux convalescents.
Elle excite l'appétit, facilite la diges
tion et elle esl inaltérable.

Prix : 3 fr. le 1*2 litre (notice fran
co). Dépôt dans toutes les pharma
cies. Pour éviter les contre-façons,
Exiger les signatures ci-après .* L.
Arsac et Frère Chrysogons (37)

ù&m I'"hËY'hhm à 2oofr. i.-, t-
rique. —Vins ordinaires, 130, i2_, ' )5
et 100 fr. la barrique ; 70, 58 et So i.. ia
demi-barrique, franco gare, pour régie.
Prix-Courant illustré. Adresse:

DHPLESSIS-FODRCÀDD, i ST-EffilLIOI
(Gironde)

inpiTT/TlfU à céder. Paris, quartier
VAuIILIIIÎj neuf, tenue 20 ans par
vendeur, 23 vaches, 300 litres à 0,40.
Petit loyer, long bail. Installation et
logement très conforlables, cons
tructions récentes. Bénéfices annuels

10,000 fr. On traitera avec 20,000 fr.
ou garanties du matériel et de la
clientèle. S'adresser à MM. LA-

PORTE et LEFRANC, 93, boule
vard Sébaslopol, Paris. 27e année.
Renseignements gratuits.

VINS DE BOURGOGNE
Bouge à 4.<u et 45 fr. l'hecto-nu ;
Blanc à 5» et 55 fr. l'hecto-nu ;

Eau-de-Vie de Marc, Verre
compris, S fr. SO le litre. Le
tout rendu franco déport et ré
gie en gare de l'acheteur-.
' Echantillons contre O/r. ®@
cent. S'adresser à M.\T&ss&uv,
propriétaire-vigneron à Chagny
(Saône-et-Loirp). qui paie le re
tour des fûts vides.
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e CiTALOGIlE illustré 1
de tout butrunentt est adressé

franco à toute demande.

SQLOPUOfi, instrument à cordes et à
clavier, ayant le son du violon et ge jouant
avec lia archet. Le clavier possède des touches
blaacàes et violettes pour les tons et demi-
tons ; toutes les touches sont numérotées et

grâce iaus partitions spéciales qui indiquent
toute i,a musique en chiffres, un enfant même
devient musicien en un instant.

Franco avec méthode, étui, archet, etc. 30 fr.

f m U5 :'1 Pi a 11 Uj
Bm sas

m 1 heure et sans même apprendre les notes
PAR NOS INSTRUMENTS BREVETÉS, INCONNUS EN FRANCE

e CATALOGUE illustré
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BOITÉ fi MUSIQUE perfectionnée, chan
geant d'airs par $*& disques métalliques per-
forés.Sonontépuissante.MoùTCme#nfcàressort'
c'est-à-dire marchant seul. Solidité exception
nelle et garantie.

^^^^^^^^2 000 airs supplémentaires, les 25
^H^J^ÊÊh&sp} assortis, franco 14.80

HCG01RDÉOÏÏ~COî*iCEÏ?T, clavier décou

vert, double soufflet, garnitures riches, éhénis-
terie soignée, sonorité extra puissante.

10touches,2registres,2basses,franco 8f.60laveclchMmt
19 _ 2 —- 4

21—2 — 4

4 o qa\ thode p' jouer
io .ou/ seuien t heure
«ïn an\ sans apprendre

' «U •°u\tet notes.

tous lirais 11 jours pi ii ieryeilleosei
Méthodeoffertesgretttitetiual â tout aàdasrimie nos imkwmatt t

o-ioinn »-trulllanmo '' d'ar- ï Mandoline "Ejçteri*

étui verni et à gemiT6
Franco.

bs! étui à eocrrore.
f.Btt. | freass gg tt

Âàre$t«r teste, G<m^aném et Memdatè e- <•

à. 8£. A. BïAY fLïaê? tti* d'Iastraments de musifpe, à LÎQK

de tous mttruments e$t adrati
franco à toute denuméê.

CITflH.HE-HTJTOïiaï?PEf fcaiwlée, 4«««fis,
ion de la harpe, se jouant :

1« D'après la musique ordinaire ;
2* Sans connaître la musique d'après pattitiene cbUM«c [

remplaçant les notes ;
3* Sans connaître la mnsiqae, par feuilles spéciale» m

fixant soet les cordes qu'il feut pincer slternativemert
pour produire des morceaux splendides, mélodies célèbres,
danses, opérai. Par ces feuilles spéciaiee, tout le moné»
est musiciea eans étude et «ne apprendre u»# aotc i»
musique.
cithare N« t.—Complète, aveefenHl^aiteB. «fcift-4,

méthode et accessoires. Franco 16 fr.

" RP0Î?ETTE " Orgue des f&mUlee, po*ar p«titec
sauteries intimes et concerts de salon, sonorité puissant^
mouvement garanti, beau meuble verni noir, changement
des airs par feuilles métalliques innsahtoe. Complet av#p-
20 airs choisis, franco , 88 fr.

§$000 airs supplémentaires, les 20 £ran#e ..... ii.SC

ia-

DERNIÈRE NOUVEAUTE!!! SUCCÈS COLOSSAL!Si
^•^tbAAAJi •*• ACCORDEON mécanique " SOKATINA " se joîiaœ*-"
*> <^,?^Slsy*î*&. Par plaques perforées, seul en eon gwxra lit Coa» (
"-* ^?^^s|3| tiuction solide!!! v

comme forme us Ê©e@Ft!êss f^ët^Êfeg

fiïéss sur les deux oonwelra, esniplêteBj
• de cet instrument, en pièce ont feail'r de
matina, puis l'on manœuvre te souêBst

comme pour l'accordéon ordinaire et foo telt entec<ir<î atori dn
morcesux spteudtdes, denses, opéraf, rotOËBCM, etc.

La sonorité puissante de cet instrument permet ëe fetrs 4m»t>
une Essez grande société.
Sonatlna complet, «îs feuilles, [mte SSfr.
01) feuilles spéciales d'un air, pièce Q.6S

ACCOIRDÉOf-i, msdètti "luîtes"
fi ébénisterie soignés, cte>rter coEwt, teêtr-r t

i. .irochets, sonorité puteanle.

a — 6 - î — - at t

Mitkoéepsmr jmutr tttel #» f f®*r$ tas:
epprwidn tu màtsM, freltr £*r«*r csisf.

^

ï^EnH 1 waotitt extra paiseesto, vtfrttei.'g *
i^^f S méat lEsteafteat tfVtletc. ObfriPîc

^Jt ï àEésaa^ss». Bsltcrasette à mttszL
~~ I qp». àsm toi ^rt à Mesure.

#*
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Spécialité de Caoutchouc
Manufacturé pour toutes applications iudustrielles

TUYAUX pour Acides, Vins, Eau, Gaz, Vaspline, Cylindrinp., Huile de
pied de bœuf eldite de pied de bœuf. - ARTICLES pour malades, mate
las, coussins alèzes. — Tissus dits draps d'hôpital. — Ba.-* varices. —
Toile cirée, Nappes de familles. Linoléum. -- Carpettes, Nalt-s de Chine,
Refers sur métiers Jacquard, Vêtements caoutchoutés. — Tuyaux d'arro
sage.

La, Raison ne fait que des &vtm es de première qualité,
12, Rue Saint-Georges, Nancy

PAPiËHS PONTS

Les Magasins autrefois rue Saint-Dizier, à Kancy,
sont transférés rue Saint-Jean, 26

Cette Maison se recommande par le grand choix de ses
articles riches et ordinaires et l'extrême modicité de ses prix.

10 rouleaux de papier et 40 mètres de bordure pour 2 fr. 25

klj

mm

mhktK
SaaIIté ^Périenpe

P. EVRARD
USISB i 4&, Fanbo*^ Saint-Jean$ NANCY

Maison PERNOT & LORRAIN

IK RA VINEL, Successeur

Eue Saint-Dizîer, 130
IMCY (près la Eue Charles III)

Statues, Tapis, Bronzes, Fleurs, Lustres, Vases sacrés, etc.
PiF^""8™^^83^85

EAU D'AEQUEBUSE

de l'Ermitage des Frères Maristes

ou Liqueur Vulnéraire

perjectionnée

Prix: &. £«*« SO

LIQUEUR DE L'ERMITAGE

DES FRÈRES MARISTES

Apérit'we, Digestive et Hygiénique

Le litre : S £*"• &**

Adresser les commandes au Frère Pro
cureur des Frères Maristes à Saint-Genis-
Lava! (Rhône).

Location de Compartiments
DE

COFFRESjJFORTS
Le Crédit Lyonnais, 2, rue

Saint-Jean, tient à la disposition du
public des Compartiments de Cof
fres-forts pour la garde des papiers,
valeurs, collections, bijoux, argen
terie, etc.

COFFRES-FORTS FICHE!
Surveillance permanente

Société Mutuelle Française
de Lyon demande des Agents
sérieux pour Nancy et environs.
Opération loyale &. lucrative

S'adresser à son Agent général :
M. Cb. KLEIN, 12, rue Saint-
Georges, Nancy.

MitaiMEBiSiJafcalMMS

BELLES SITUATIONS
Sont offertes dans l'industrie a*.

Commerce à jeunes gens dispos:»ui
d'un capital de 6.C00,10,000,30,010,.
50,000, et 100,000.

S'adresser pour tous renseigne
ments à M. Denis, directeur J. f?
AFFICHES de L'EST, 6 ruo ae
Serre.

ENTREPRISE DE VITRERIE
ruraux cTéglises et ^appartements.

Encadrements et glacez. — Cloches de

lardins. — ruraux de couches.

6S rn.-a.in des PonÊs. — WAWCY
(Maison fondée en 1862) (16

Le Gérant, V. SIMONBT.

Saucé Bârrès, saies Gervaize

Les railleurs, les sceptiques n'ont
plus à la bouche que cette question :
— A quelle saucé voulez-Tous, être
mangés. Ô électeurs de la troisième cir
conscription de Nancy ? —'_ A la saucs
Barrés ou à la sauce Gervaize ?

A quoi les républicains de la vieille
roche répondent : Ces deux sauces-là
nous écœurt-nrautant Tune que l'autre,
et nous -voterons pour Dernengo-Gre-

'•naeL* ' • •

' Mais, sans recourir à ce plaisant lan
gage culinaire, nous voudrions tien —
soit dit en style clair et net — que cha
cun se présentât aux électeurs ayee son
programme,son drapeau,etsansse met
tre un fâux-nez au milieu du visage..

De cette façon-là,il y aurait des bat
tus, —* il en faut toujours après une ba
taille, — mais, du moinsj il n'y aurait
pas de dupes.

Or la journée du 22 mai sera, pour
Nancy, la journée des dupes,si les élec
teurs ne savent pas arracher ies mas
ques; dont se couvrent et Gervaize et
Banès.

Quand on osa pséseater M. Gervaize
comme un républicain, quand on ose
dire qu'il n'est pas clérical, on se mo
que du peuple, tout simplement, on
trompe l'électeur. Et Ylmpartiaî ss
gausse de son public, lorsqu'il affirme,
avec des airs de bedeau, qae lî. Ger
vaize est un homme doux, conciliant,
républicain modéré et sans nulle atta
che cléricale.

Ii n'est personne, à Nancy, qui no sa
che que ce candidat a toujours été mêlé
à toutes les intrigues de l'orthodoxie la
plus pure, à tous les petits complots
diriges contre les républicains.

Quant à Barrés, il est prodigieux
qu'après nous avoir bernés il y a neuf !
ails, Comilid ii i & ïaxi, ^of ogC^è.'c* ^ . ..
dent, ce prosateur musqué et quintes-
sencié puisse encore ici se faire passer,
auprès des uns* pour un républicain, au
près des autres pour un socialiste.

Il y a là un phénomène qui décon
certe véritablement tout observateur
attentif.

Républicain, le candidat réduit, pour
se faire prôner, à apt-eler à 1a rescousse
l'inoubliable Déroulède, l'ancien chef
de la Ligue des patriotes, qui, au temps
-*'" '- démission du président^ Grévy,.de îa démission qu

menaçait de faire envahir la Chambre
par ses ligueurs !

Déroulède, l'un des plui fougueux
lieutenants du général Boulanger, un
césarien de marque et qui ne s'en cache
pas, d'ailleurs, car il n'a ce&sé de récla
mer l'élection du chef de l'Etat par le
suffrage universel direct !

Républicain, le candidat qui va men
dier le patronage de Dramont ! le joyeux
compère, qui, ds 1889 à 1893, n'_a cessé
de voter avec la bande boulangiste !

Et socialiste ! Est-il possible qu'un
ouvrier, ayant vu une seule fois Barrés
n'importe où, en réunion publique eu
sur le trottoir da k rus des Dominicains,
puisfe'e croire que cette tête-là est celle
d'un soeialiste, celle d'un humanitaire
convaincu, qui va se mettre em quatre
pour s'occuper des travailleurs, celle
d'un apôtre, ast-oiffé de dévouement pour
les petits et ies humbies, prêt à tous les
sacrifices pour hâter la rénovation uni
verselle ?

On comprend une foule s'enflammant
pour un homme ayant l'ampleur d'un
tribun populaire, ayant le geste, la voix

qui entraînent et qui subjuguent ; on
comprend des malheureux se passion
nant pour un démagogue, habile à sou
lever les paysions ardentes, les espoirs
démesurés.

^ Mais nul n'est ir*oins peuple que Bar-
iès ; nul n'est plus sec de cœur, plus
dédaigneux d'allure, plus refroidi et
plus refroidissant dans tout son person
nage.

Ah ! combien le suffrage universel se
plaît à être pipé ! Pendant dix-huit ans
d'Empire, ce fut ion pain quotidien, —
jusqu'à la chute, jusqu'au désastre,
jusqu'au fond de l'abîm®. — La leçon
ne lui a guère servi, et c'est encore aux
effrontés, aux impudente, qu'il aban
donne parfois sa confias*ce. Enthousiaste
pour ceux qui le flattent, souvent dur à
ceux qui. lui disent ia vérité, il semble
qu'il lui soit doux de se laisser tremper
par les aventuriers de la politique.

C'est ainsi seulement qu'on peut ex
pliquer cette contradietion, ce para
doxe: des électeurs prenant Barrés
pour un républicain, pour un socia
liste !

Aussi bien, ont-ils pour grande ex
cusé ks procédés électoraux da bon
homme, qui sut apprendre à bonne
école l'art de jeter de la poudre aux
feux à tout le monde : — Affichas in-
vraisembieè, où tantôt 11 se àîtï'&œi de

Gerva>ze et tantôt son adversaire ; ar
ticles audacieux, où il s'étonne que les
républicain» qui ont voté pour Deman-
ge-Gremel, au premier tour, E'aient pas
engagé leur candidat à se démettre en
faveur de sa Majesté Moi-Barrès pour
le scrutin de ballottage, sous le falla
cieux prétexte que le suffrage univer
sel a mis Ïiemenge-Gremel e au-dessous
de Barrèi » dans la journée du 8 mai.
Calomnies savantes et longuement pré
parées contre ses adversaires. Enfin
organisation complète du vacarme con
tre les autres et de la claque pour lui-
même, dans toutes les réunions, où
des bandes de drôles~ embauchées et

soudoyées par lui, se livrent à toutes
les violences.

Ge sont des mœurs de rôdeurs de

barrières que ce socialiste pommadé a
introduites parmi nous en période élec
torale. Jamais avant 1889, année hon
teuse de la première apparition de ce
faux citoyen parmi nous, notre hon
nête Lorraine n'avait connu d'aussi ré

pugnants spectacles.
Mais, malgré tout, il est impossible

que les électeurs ne finissent point par
comprendre la signification vraie des
trois candidatures en présence., tant elle
crève les yeux.

M. Gervaize n'a jamais représenté
que Jes enragés de la Croix.

M. Barrés n'a jamais représenté que
son Moi.

Et M. Demenge-Cremel est manifes
tement le seul candidat pour lequel les
républicains peuvent et doivent voter
sans hésitation et sans défaillances.

J. Cordîsr.

EKS8SaEMi3aS!E£SS2a SkS^^^EïS£iïï3E^^SÏ2^*^
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Un groupe d'électeurs républicain.**- de
la 3e cîrcoDScriptiou nous prie de publier
l'appel suivant :

Electeurs !

On vous trompe, quand on vous dit
que Gervaize est républicain.

Vous savez bien qu'un candidat sou-

1 f r ;

m:z
f AA

a , :

Nancy, Imp. GérardiD et NicoUe.
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en I heure et sans même apprendre les notes
FAR NOS INSTRUMENTS BBEVETÉS, INCONNUS EPS FRANCE

de tous imtrumenU est adresBé
franco à toute demmés.

.»*$ fr^T^X XK^KMKHWMKX S~C1^~S>S XS^^f, »<»•« »« »* **L X X X XXXXX X

iOPfiOfls instrument à cordes et à

r, ayant le son du violon et se jouant
n archet. Le clavier possède des touches
ies et violettes pour les tons et demi-
toutes les touches sont numérotées et

aux partitions spéciales qui indiquent
a musique en chiffres, un enfant même
t musicien en un instant,

i avec méthode, étui, archet, etc. 30 fr.

r£ H. flUSIQUE perfectionnée, chan-

i'airs par !^es disques métalliques per-
onontépuissante.MoûTCmenfcàressort>
-dire marchant seul. Solidité exception-

; garantie.

| îte avec 25 airs choisis, danses, opéra?*
nces, franco ........ 38 fr.
tirs supplémentaires, les 25
tis, franco 14.

• SHQÉori-COfiCEî^Tj clavier décou-

ubie soufflet, garnitures riches, ébénis-
' ignée, sonorité extra puissante.

, 2 registres, 2 basses, franco 8 f.601 «S^TJS
9 __ i. ™ ta an t/wde p' jouer
' * —is,ew/îettJen B heure

mmiffiffiiEiiEf
tout ecèetesird'œ de ao$ ùnémmenit ;

î- Vr Mandoline ' ' Zyglarl " EBpé-
3 S rfeere, <fErttsta, mécanique, érable
.{ g endé d'A.mérlrçtK>, sonorité excep- »

g ttormeHeetgaraiâlle^TOiseieitater, M
S* bs! état è eoHEFare, y§îf «

f* ê Fraees ...... BStr

Ikmt&z&nées el Mar.dG.ti g. <,

J* d'tastrnments de musique, t LCTîf

CITfiflî?E-flO TOHfîî?PHj,
eon de la harpe, se jouant :

D'après la musique ordinaire ;
2* Sans connaître ia musique d'après psfUfSssE efelÉMss

remplaçant les notes ;
3* Sans connaître ia musique, par feuilles Epéeiak® se

fixant 80&B las cordes qu'il faut pincer alternativemesil
pour produire des morceaux splendides, mélodies célèbres,
danses, opéras. Par ees feuilles spéciales, tout Ee mande
est musiciea sans étude et esng s,j>$ç®»êge nao aote <§e
musique.

cithass H» &.—Complàte,aveefeaHies,£ltarac&i@cé,
méthode et accessoires. Franco ......... i© fe*.

" HPOÎ^ETTH " Orgue des familles, poar petites
sauteries intimes et concerts de salon, sonorité puissante.
mouvement garanti, beau meuble verni noir, changemenÉ
des airs par feuilles métalliques inusables. Complet av«f*
20 airs choisis, franco ............. SB tg.

§|300 airs supplémentaires, ies 20 featt©ô . . . . . it.se

DERNIÈRE NOUVEAUTES!! SUCCÈS COLOSSAL SI»
ACCORDÉON mécanique " SOKATÏKA " se jouas)-'

par plaques perforées, seul en. s©n goure SSi Goas> (
truetion solide i!î ^

Le Sonatina imile comme forme as eeawd&sœ sa^teafes
carré, des touches âxèss ©ur les deuE ©aeves'eies, ©smpiêEÊES
l'illusion. Pour jouer de cet instrument, sn pièce nue feailte de
musique dans le Sonatina, puis l'on manœuvre i© goulSeS
comme pour l'accordéon ordinaire et l'on lait entendre etesê <â®3
morceaux sptendides, danses, opérai, pomÊHces, ©te.

La sonorité puissante de cet instrument permet êe tetf® âss*=ï»
une assez grande société.
Sonatina complet, sans Eoaill-ss. fraESî SSfc.
01) feuilles spéciales d'un air, pièce 0.68

Af] ACCOI^OÊOfi, meéèie -*îtalieaK
* AyA\ ébésisterie soignés, clerior ©ae^-est, bstt'v. t

•'A-l .ïTocfeets, sonorité puissante.
)8tegcÊss,6fessœ,8EE£§éîsês testa, frasas grf_.

-, ..,41 — 6 — 2 — - M i
- «i» Mét&aés psfsr louer sent «s f feœre isrz

e&prs&dn lec isséœ, frêles esse ©ster

CORSET A PESÏOK

d'artiste, très (Sooe à fsses1,
grande jestesse ©t bslle §ss&«
rite, franco

osnosSôé sséfb peteeats, wêeiiel lc~
Ecat iasfeœia^st <fertlete, Stswfîi;

L mé«atsfe-!Ci®s. Beite cesstfe fc eb&ccI

ffc©a<S8» C* c G e

e Caoutchouc

> applicaiiosis indiifâlpielles

u, Gaz, Vaspline, Cylindrinfi, Huile de
if. - ARTICLES pour malades, mate-
draps d'hôpital. — Bn.*, varices. —
oléum. — Carpeltes, Natî'-s de Chine,
ents caoutchoutés. — Tuvaux d'arro-

irtie es de première qualité.
Georges, Nancy

-7SB,m.-W J.VMJ

PEINTS

•ue Saint-Dizier, à Hancys,
ue Saint-Jean, 26

le par le grand choix de ses
l'extrême modicité de ses prix.

êtres de bordure pour 2 fr. 25

.<B

.H..C- c^mRS* tê^ h m b^

Iaîson PERNOT â LORRAI

P. MA VINEL, Successeur

Eue Saini-Dizier^ 130
KASCT (ïspès ia Mme Charles ïll>

Statues, Tapis, Bronzes, Fleurs, Lustres, Vases sacrés, etc.
g^?fl^Twar1&?ftiLaa.sg3 iftv^^^iJi-.v^wjS'.gnv^j^-a/gj.'^ ^^-^^^^«: A^^-^s&^.^m

EAU D'ARQUEBUSE

de l'Ermitage des Frères Maristes

ou Liqueur Vulnéraire

perjectionnée

Prix: S. fr. S<û>

LIQUEUR DE L'ERMITAGE

DES FRÈRES MARISTES

Apéritive, Digestive et Hygiénique

Le litre : S- &« &€t>

Adresser les commandes au Frère Pro

cureur des Frères Maristes à Saint-Genis-

Laval (Rhône).

Location de Compartiments
DE

Société Mutuelle Française
«ie iLyoïa demande des Agents
sérieuse pour Nancy et environs.

©pérgttîoim loyal© & ItteffatËv©

S'adresser à son Agent général :
M. Ch. KLEIN, 12, rue Saint-
Georges, Nancy.

BELLES SITUATIONS
Sont ofîertes dans l'industrie s1-

Commerce à jeunes gens disposr-i'ii
d'nn capital de 6,C00,10,000,30,(10),
50,000, et 100,000.

S'adresser pour tous renseigr-e-
ments à M. Denis, directeur Ji s
AFFICHES de L'EST, 6 ruo ne
Serre.

ENTREPRISE DE VITRERIE

;hv.
ance Barras, saies Gervaize

Les railleurs, les se3ptiqug*s n'ont
plus à la bouche que cette question :
•— A.quelle saùcè voulez-fous, être
mangés, ô électeurs de la troisième cir
conscription dé Nân'cj'? —" Â la saucs
Barrés ou à la sauce "Gervaize?

. Â quoi'les républicains delà vieille
roche répondent : Ges deux sauces-là
nous,écœuren"'f"aulant l'une que l'autre,
et nous volerons pour Demenge-Cre-
mrel.- ' * - •'-..-..

' Mais, sans recourir à ce plaisant lan
gage culinaire, nous voudrions tisn —
soit dit en styls clair et net — que cha
cun se-présentât aux électeurs avec son
programme,s'on drapeau,et sans-se met
tra un ïâûx-nez âû milieu du7vi,8age..

De cette façon-là,il y aurait ésn, bat
tus, — il en faut toujours après une ba
taille, — mais, du moinsj il n'y aurait
pa,g de dupes.

Or la journée du 22 mai sera, pour
Nancy, là joui née des duperai les élec
teurs ne"savent pas arracher l'es, mas
ques, dont se couvrent et Gervaize et
Banès.

j Quand on ose piésenter M. Gervaize
j comme un républicain, quand on ose
t dire qu'il n'est pas clérical, on~ se;mo-
i1 que du peuple, tout -simplement, on
\ trompe l'électeur. Et YImpartial s©

gausse de son public, lorsqu'il affirme,
avec des airs de bedeau, que .M. Ger-
Yaise est un homme doux, conciliant,
républicain modéré et sans nulle atta
che cléricale. -". - "

Ii n'est personne, à Nancy, qui ne sa
che que 'ce, candidat a toujours "été mêlé
à tontes les intrigues de l'orthodoxie la
plus pure, à tous les petits complots
dirigés contre les républicains.

Quant à Barrés, il es-t prodigieux
qu'après nous avoir bernés il y ' a neuf

i èM, 6'Smiûê il l'a Mt, ce-i égoh'tey.A".
J dent, ce prosateur musqué et quintes-
i sencié puisse encore ici se faire passer,
auprès dô3 uns pour un républicain, au
près dés autres pour un socialiste. """"

Il y a là un phénomène qui décon
certe véritablement tout observateur
attentif; -

Républicain, le* candidat réduit, pouf
se faire prôner, à apt-eler à la rescousse
l'inoubliable Déroulède, l'ancien chef
de la Ligue des patriotes, qui, au temps

„de la démission du président Grévy,
menaçait de faire envahir la Chambre
par ses ligueurs !

Déroulède, l'un des plug fougueux
lieutenants du général Boulanger, un
césarien de marque et qui ne s'en cache
pats, d'ailleurs, car il n'a cessé de récla
mer l'élection du chef de l'Etat par le
suffrage universel direct !

Républicain, le candidat qui va men
dier le patronage de Dramont ! le joyeux
compère, qui, ds 1889 à 1893, n'a cessé
de voter avec la bande boulangiste !

Et socialiste 1 Est-il passible qu'un
ouvrier, ayant vu une seule fois Barrés
n'impoïtê où, en réunion publique ©u
sur le trottoir de la rue des Dominicaing,
puisse croire que cette tête-là est celle
d'un soeialiste, celle d'un humanitaire
convaincu, qui va se mettre ea quatre
pour s'occuper des travailleurs, celle
d'un apôtre, assoiffé de dévouement pour
les petits et les humbles, prêt à tous les
sacrifices pour hâter la rénovation uni
verselle ?

On comprend une faule s'enfiammant
pour un homme ayant l'ampleur d'un
tribun populaire, ayant le geste, la voix

qui entraînent et qui subjuguent; on
comprend des malheureux se passion
nant pour un démagogue, habile à sou
lever les payions ardentes, les espoirs
démesurés.

^ Mais nul n'est moins peuple que Bar-
.rès; nul n'est plus sec de cœur, plus
dédaigneux d'allure, plus refroidi et

-I plus refroidissant dans tout son person
nage.

Ah ! combien le suffrage universel se
plaît à être pipé ! PendanL dix-huit ans
d'Empire, ce fut son pain quotidien, —
jusqu'à la chute, jusqu'au désastre,

^ jusqu'au fond de l'abîme. — La leçon
' ne lui a guère servi, et c'est encoreaux

effrontés, aux impudent**, qu'il aban
donne parfois saconfiasce. Enthousiaste
pour ceux qui le flattent, souvent dur à
ceux qui. lui disent la vérité, il semble
qu'il lui soit doux de se laisser tremper
par les aventuriers de la politique.

C'est ainsi seulement qu'on peut ex
pliquer cette contradiction, ce para
doxe: des électeurs prenant Barrés

..pour. un républicain, pour un socia
liste !

Aussi bien, ont-ils pour grande ex
cusé les procédés électoraux du bon
homme, qui sut apprendre à bonne
école l'art de jeter de la poudre aux
yeux à tout le monde : — Affiches in-
vrâisemMes, où'tantôt il se dit ï ami" de
Gervaize et tantôt son adversaire ; ar
ticles audacieux, où il s'étonne que les
républicains qui ont voté pour Demen
ge-Cremel, au premier tour, a'aient pas
engagé leur candidat à se démettre en
faveur -de sa Majesté Moi-Barrès pour
le scrutin de ballottage, sous le falla
cieux prétexté que le suffrage univer
sel a mis Demenge-Cremel « au-dessous
de Barrèi b dans la journée du 8 mai.
Calomnies savantes et longuement pré
parées contre ses adversaires. Enfin
organisation complète du vacarme con
tre les autres et de la claque pour lui-
même, dans toutes les réunions, où

-des.bandes de drôles; embauchées et
soudoyées" par lui, se livrent à toutes
les vioiences.-

Ge sont des mœurs dé rôdeurs de
barrières que ce socialiste pommadé a -
introduites parmi nous en période élec- "
torale'. Jamais avant 1889, année hon
teuse de la première apparition de ce
faux citoyen parmi nous, notre hon
nête Lorraine n'avait connu d'aussi ré
pugnants spectacles.

Mais, malgré tout, il est impossible
que les électeurs ne finissent point par
comprendre ia signification vraie des
trois candidatures en présence, tant elle
crève les yeux.

M. Gervaize n'a jamais représenté
que les enragés ds la Croix.

M. Barrés n'a jamais représenté que
son Moi.

Et fi. Demenge-Cremel est manifes
tement le seul candidat pour lequel les
républicains peuvent et doivent voler
sans hésitation et sanb défaillances.

J. Gobdisr.
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Uo groupe d'éifet^urs rérnbiîeaiass de
Ja 3e cïrcoDBcnptiou nous prie de publier
l'appel suivant :

Electeurs !

On vous trompe, quand on vous dit
que Gervaize est républicain.

Vous savez bien qu'un candidat sou-
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